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Nota. Toun lei renvois dans les notes, sans indication 
d'ouvrage } ont rapporta la Rslatbn historique % édition ia-8*. 



JMous ne pûmes sortir qu'après trois jours 
de ce labyrinthe des Jardines et Jardinillos. 
Toutes les nuits on restoit à l'ancre ; le jour 
nous visitions les îlots ou cayes dont l'abord 
étoit le plus facile. A mesure que nous avan- 
çâmes vers l'est, la mer devint moins calme, 
et les hauts-nfonds commençoient à se distin- 
guer par une eau laiteuse. Sur le bord d'une 
espèce de goufre qui se trouve entre Cayo 
Flamenco et Cayo de Piedras, nous trouvâmes 
que la température de la mer , à sa surface , 
augmentoit subitement de 23o>5 cent, à 25'*,8. 
La constitution géognostique des îlots rocheux 
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qui s'élèvent autour de Vile d$ Pinos devoit 
d'autant plus fixer mon attention, que j'avois 
toujours eu quelque peine à croire à ces édi- 
fices de coraux lit^ophites de la Polynésie , 
que Ton dit s'élever ^ dçs abîmes mêmes de 
l'Océan, vers* la surface des eaux. Il me pa- 
rpissoit plus probable que ces énormes masses 
avoîent pour base ^elque-rocher primitif ou 
volcanique auxquels elles adhéroient à de pe-r 
tites profondeurs. La foirifjiatiQn, en partie com- 
pacte et lithographique, en partie buUeuse du 
Calcairedes Guws ', nous avoit suivis jusqu'au 
fiatabano : elle est assez analogue au Calcaire 
jurassique ; et , à en juger d'après le simple as^ 
péct extérieur, le$ilQts des Cijtymam sont com-^ 
posés de la même roche. Si les montagnes de 
Vile de PinoSy qui présentent à la fois (comme 
disent les premiers historiens de la conquête)' 
fineta etpalvteta ^, sont visibles à 20 lieues ma^ 
rines^^ leur hauteur doit atteindre plus de 
5qq toises : on çi'a assuré qu^elles sont aus^ii 

* Tqp). XI , p. a35 et 236. 

• Peir. Martyr, Dec. III y îih. lo, p. 68. 

' Dampier^ Diacourae of JFinâê , Ereczes and Cmt^ 
renia f i6qq, Chap. VII, p. 85. 
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formées d'un calcaire entièrement semblable 
à celui des €kiinés. D'après ces faits, je croyois 
retrouver cette même roche (jurassique) dans 
les Jardinillos : mais je n'ai vu, en parcourant 
lest^yesqui s'élèvent assez généralement de 
5 à 6 pouces au-dessus de la surface del'eau^ 
qu'une r^^A^ fragmentaire^ dans laquelle des 
morceaux anguleux de madrépores sont ci-* 
mentes par un sable quarzeux. Quelquefois 
les fragmens ont un à deux pieds cubes de vo<^ 
kime y et les grains de quart disparoissent tel-^ 
lement que, dans plusieurs couches, onseroit 
tenté de croire que les polypiers lithophites 
sont restés en place. La masse totale de cette 
roche des cayes m'a paru un véritable agto^ 
mirât calcaire , assez analogue au calcaire ter- 
tiaire de la Péninsule d'Âraya ^y près de Gu- 
mana , mais d'une formation beaucoup plus 
récente. Les inégalités de cette roche à co- 
raux sont couvertes d'un déhrUus de coquilles 
et de madrépores. Tout ce qui surmonte la 
surface des eaux est composé de morceaux 
brisés et cimentés par du carbonate de chaux 
enchâssant des grains de sable quarzeux. Trou- 

* Cerro del Barigoo. 
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veroit-on^à une grande profondeur au->des-^ 
sous de cette roche fragmentaire de coraTux , 
des édifices de polypiers encore vivans ? ces 
poljpiers sont41s fixés sur la formation juras^ 
sique ? Je l'ignore. Les pilotes croient que la 
xaer diminue dans ces parages, peut-être parce 
qu'ils voient les oayes s'agrandir et s'exhausser, 
soit parles attérissemens que soulève le clapo-^ 
tis des vagues, soit par des agglutinations sue-> 
cessives. Il ne seroit pas impossible , d'ailleurs^ 
que l'élargissement du Canal de Bahama , par 
lequel sortent les eaux du Gulf-stream, causât, 
par la suite des siècles, un foible abaissement 
des eaux au sud de Cuba, et surtout dans le 
Golfe du Mexique, centre de ce grand tour-r 
npiement du fiieuye pélagique qui longe les 
Etats-Unis et jette les fruits des plantes tropi»- 
oales sur les côtes de la Norwège '• La confî-s 

^ «The Gulf-str€ain, between the Bahamas and FIo^ 
rida, is y&çj little -^trîder tl^an Behring's Strait^ and yet 
the water irushing through this passage is of suffir 
cient force and qupnlîty to put the whole northeri^ 
Allantîc in motion, and to mahe tts influence hefelt 
in the distant strait of Gibraltar and on the more dis- 
tant coast ofJifrica. » [(luarterly Rev. , i8i8, Fevr^, 
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guration des côtes, la direction , la force et la 
durée de certains courans et de certains vents, 
les changemens qu'éprouvent, à cause de la 
prédominance variable de ces vents , les hau- 
teurs barométiiques, sont. des causes dont le 
concours peut altérer, dans un long espace dé 
temps , et entre des limites assez circonscrites 
d'étendue et de hauteur, l'équilibre des mers ^. 
Là où les côtes sont tellement basses, que le 
niveau du sol, à une lieue dans l'intérieur des 

p. 217.) Voyez ^ sur cette même influence qui se 
présage vers les Iles Canaries^ Bjçh hisLy Tom. IX ^ 
p. 177 et i7§. 

^ Je ne prétends pas expliquer^ par les mêmes 
causes , les grands phénomènes qu'offrent les côtes de 
Suède , où la mer, sur quelques points y donne l'appa- 
rence d'un abaissement très-Inégal , de 3 à 5 pieds en 
100 ans. I^Bruncrona et Hallstrœm^ dans Pogendorff^a 
Annaîen^ 1824 » St 11 , p. 5o8-328. Hoff, Qçachichte 
der Erdoberfldche , Tom. I , p. ^o5 - 40^0 Le grand 
géologue f M. Léopold de Buch , a répandu un nouvel 
intérêt sur ces observations , en examinant si ce ne 
sont pas plutôt quelques parties du continent de la 
Scandinavie qui se soulèvent insensiblement. {Reise 
durch JSforwegerif Tom. II, p. 291.) Une supposition 
analogue s'est présentée aux habitans de la Guyape 
làoUandoisc {Bolingbrokej Voyage ioDemerary, p. i48) 
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terreâj iie chdiige pas de quelques pouces ; 
ces gonflemens et ces diminutions des eaux 
frappent Timagination des habitans. 

Le Cayo bonitOj que nous visitâmes le pre- 
mier, mérite ce nom ' par la richesse de sa 
Tëgëtation. Tout annonce que depuis long-» 
temps il est au-dessus delà surface de l'Océan : 
aussi l'intérieur du Cayo n'est presque pas plus 
déprimé que les bords. Sur une couche de 
sable et de coquilles broyées de 5 à 6 pouces 
d'épaisseur qui recouvre la roche madrépo- 
riqtie fragmentaire , s'élève toute une forêt de 
Palétuviers (Rhizophora). A leur port et à leur 
feuillage^ on les prendroit de Için pour des 
lauriers. L'Âvicennia nitida , le Bâtis , de pe- 
tites Euphorbes et quelques graminées tra- 
vaillent, par l'entrelacement de leurs ra- 
cines, à fi&er les sables mouvans. Mais ce qui 
caractérise surtout la Flore ^ de ces iles à co- 

^ Banito, )oli. 

' Nous avons recueilli : Genchrus myosuroides, Eu-* 
pliorbîa buxifolia y Bâtis marltima^ Iresine obtusifolîa ; 
Toarnefortia gnaphalloides, Diomedea glabrata, Gakile 
cabensis, Dolichos miniatus, Parthenium hystero- 
pborus , etc. Cette dernière plante , que nous avons 
trouvée dans la vallée de Caracas et sur les plateaux 
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roùo; /c'est le superbe Touraefortîa gnapha-^ 
iioides de Jacquin , à feuilles argentées , que 
nous trouvÂmea ici pgur la première fois. Gest 
«ae pkpte qui vit en êociétéyun véritable ar- 
Jbiîsseau de 4 pieds et demi à 5 pieds de haut , 
4ont les ffeurs rçpaodeAt nne pdçur très- 
«gré;abJe. Il fait ^aleiçent Tornement du GajQ 
J^lamencoj duÇay o dç Piedras, et peut-être de 
ja pjkipiurt des basses terres des Jardinillos. 
•Tandis que ngns étions oçqi^pés ài herboriser, 
Qin^ matelots çherchoient des langoustes. Irrités 
de ne pias en trouver, ils se vengèrent de leur 
^^çompte en grimpant sur les Palétuviers et 
en faisant un affreux carnage de jeunes ^Z- 
^r^;? groupés deux à deu^ dans leurs nids» 
On désigne sous, ce nom 9 dans l'Amérique es- 
pagnole, le Pélican brun à taille de cygne de 
Buâbn* Avec la stupide confiance et l'incurie 
propre aux grands oiseaux pélagiques , l'Ai* 

tempérés du Mexique , entre 47^ et 900 toises de 
hauteur, couyrjp tous les champs de l'ile de Guha. Les 
babit^^^ns s'en servent pour des bains aroniatiques et 
pour chasser les puces si fréquentes sqius le climat 
des tropiques. A Cumana^ les feuilles de plusieurs 
espèces de Gassia sont employées , à cause de leur 
q4eur^ contre ces insectes malfaisans. 
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catraz ne compose son nid que delà réunion 
de quelques branches d'arbres. Nous comp- 
tions quatre ou cinq de ces nids sur un même 
tronc deRhizophora. Les jeunes oiseaux se dé- 
fendoient vaillamment de leurs énormes becs 
qui ont 6 à 7 pouces de long : les vieux pla- 
tioient au-dessus de nos têtes en poussant des 
cris rauques et^laintiâ; le sang ruisseloit du 
haut dès arbres^ car les matelots ëtoient armés 
de gros bâtons et de coutelas {machetes).'^ous 
eûmes beau leur reprocher ce manque de pitié 
et ces tourmens inutiles. Condamnés à une 
longue obéissance dans la solitude des mers , 
les matelots se plaisent à exercer un cruel em- 
pire sur les animaux dès que l'occasion s'en 
présente. Le sol étoit couvert d'oiseaux bles- 
sés qui se débattoient contre la mort. A notre 
arrivée, un calme profond avoit régné dans ce 
petit coin de terre. Déjà tout sembloit dire : 
Ici l'homme a passé. 

Le ciel avoit été couvert de vapeurs rous- 
sâtres qui se dissipoient vers le sud-ouest; 
nou3 espérâmes , mais en vain , de découvrir 
les hauteurs de Vile de Pinos, Ces heux ont 
un charme qui manque à la majeure partie 
du Nouveau-Monde j ils offrent des souvenirs 
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liés âubit plus grands noms de la monarchie esn 
pagnole, à ceux de Christophe Golomh et de 
Hernand Cortès, C'est sur la côte méridio- 
nale de l'île de Cuba y entre la baie de Xagua 
et Y Ile de Pinos, que l^amiraU dans son second 
voyage, avoit vu, avec étonnement , ce ce roi 
mystérieux qui ne parloit à ses sujets que par 
àes signes, et ce groupé d'hommes qui por- 
toient de longues tuniques blanches et res- 
sembloient aUx moines de la ^Merced , tandis 
que le reste du peuple étoit nu. >) Dans soti 
quatrième voyage , Colomb rencontra ^ dana, 
les Jardinilba, de grandes pirogues d'Indiens 
mexicains , chargées de riches productions et 
marchandises du Yucatan. Séduit par son ar* 
dente imagination , il crût entendre^ de la 
bouche même de ces navigateurs, « qu^ils 
étoient ven^s d'un pays où les hommes étoient 
montés sur des^che vaux >= et portoient des cou- 

* Coraparei Lettera rarîaaUna di Chrîéioforù Cô-* 
lùmbo di ^di Julio i5o3, p. ii, SiVtc Hérera, Jyec, I, 
p. ià5, i3i. Il n*y"a tien de plus touchant et de plu» 
pathétique que l'elpression de tristesse qui règne 
clans cette lettre de Colomb, écrite à la Jatfiaïque^ 
et adressée par l'amiral au roi Ferdinand et à la reine 
Isabelle. Je recoibmande surtout h. deux qui ve«lcntétu- 
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ronnës d?ùt sur la tête. » Déjà a le Gatayô 
(là Chine), Veinpire du Gi'add-^Chan et Tem- 

dîer le caractère de cet homme extraordinaire , le récit 
de la vision nocturne dans laquelle y âa miHeu de la 
tempête /une voit céleste irâssiii-e là vieillard par ce» 
miots : « iddio maratigliosamente £^ce sonar tûp nome 
nella terra. Le Indie que sono parte del mondo cosi 
ricca , te le ha date per tue ^ tu le hai r^artite dote 
tî è piacluto^ e- ti dette potenzia per farlo.. Dellî 
ligament! del mare Oceano che eranb serrati con 
catenc cosi forte, ti don2> le chiaye^ etc. » Ce morceau^ 
plein d'^éléyation et de poésie^ ne nous est pâPTéim 
que dans une ancienne tradition itcdienloiéy. car l'ori- 
ginal espagnol cité dans Ifi IMhiiétiea fiautica de Don 
Antonio Léon, n'a pas été trouvé jusqu'ici* Je pour- 
rois ajouter d'autres expressions hîen na'ites dans la 
bouche de celui qui a découvert un monde nouveau : 
a Votre Altesse peut me croire > dit Côlomb> que le 
globe de la terre est loin cPètre si grand que Fadmet le 
vulgaire. Sept ans j'ai été à votre cour royale, et pen- 
dant sept ans on m'a dit que mon entreprise étoit une 
folie. Aujourd'hui que j'ai ouvert le chemin , les tail- 
leurs et les cordonniers même demandent le privilège 
d'aller découvrir de.nouvelles terres. Persécuté, oubUé 
que je suis , je ne me souviens jamais d'Hispaniola et 
de Parla sans que mes yeux ne se mouillent de larmes. 
J'ai été pendant vingt ans au service de Votre Altesse ; 
il^ n'est pas un de mes cheveux qui ne soit blanchi- 
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boucliure du Gange » lui paroissDient si près, 
qu'il espéroit bientôt se servir de deux inler* 
prêtes arabes qu'il avoit embarqués à Cadix^ 
en aUant en Âtnérique. D'autres souvenirs dé 
Vite de Pinos et des Jardins qui l'entourent 
^e rattachent à la conquête du Mexique. Lors* 
que Hernand Gortès prépara sa grande expé^ 
dition^ il échoua en naviguant du port de la 
Trinidad au Gap Saint-Antoine , avec sa Nave 
Capitandy sur un des bas-fonds des Jardinilbs. 
On le crut perdu pendant cinq jours^ lorsque 
te Taïeureux Pedro de Âlvarado lui envoya 
( en novembre i5i8 ) du port de Carénas ' 

mon corps est affoibli \ je ne ne puis plus pleurer, piangà 
adesso il cielo e pîanga per me la terra; pianga per 
me chi hà carità, veritây gîusiizia. » Lett. rar, , 
p, i3, 19, 34, i'p. [Fayez Tom. VlH, p. 307 et »uiv. 

* A cette époque il y avoit encore deux établisse-' 
mens y l'on au Puerto de Carénas , dans raacieane pro« 
vince indienne de la Havane {Herera, Dec* /, p. 276^ 
277); l'autre, le plus grande dans la Villa de San 
Cristoval de Cuba. Ce n'est qu'en 1619 que les deux 
établisscmens furent réunis ^ et alors le Puerto de 
Carénas prit le nom de San Cristoval de la Habana, 
P^oye» plus haut, p. 4oi : «Cortès, dit Hererx^ 
( Dec. II, p. 80 et 95), pas6 â la Villa de San Cristoval 
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(la Havane) trois bâtimens pour le cher'cber. 
Plus tard, en février 1619, Corlès réunit sa 
flotte entière près du Cap Saint- Antoine^ pro- 
bablement dans l'endroit qui porte encore le 
nom à'Ensenada de Cortes, a l'ouest du Bata-> 
bano, vis-à-vis de l'Ile de Pinos. C'est de là 
que, crojant mieux échapper aux pièges que 
lui tendoit le gouverneur Yelasquez, il passa 
presque clandestinement aux côtes du Mexi- 
que. Etranges vicissitudes des choses humaines! 
L'empire de Montezuma fut ébranlé par une 
poignée d'hommes qui, de l'extrémité occi- 
dentale de l'île de Cuba, abordèrent aux côtes 
du Yucatan ; et, de nos jours» trois siècles 
plus tard , ce même Yucatan , partie de la 
nouvelle Confédération des États Ubres à\x 
Mexique , a presque menacé d'une conquête 
les côtes occidentales de Cuba. 

Le 1 1 mars ^ au matin , nous visitâmes le 
Cajo Flaipenco. J'en trouvai la latitude de 
5 1* 59' *5g^^. Le centre de cet îlot est déprimé 
et ne dépasse la surface de la mer que de 
i4 pouces. Il renferme une eau très-foible- 

» 

que A la sazoh estaba r^i la cùsta del sur^ y tlcspttes 
se paso à la Habana. n 
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ment saumâlre. D'autres eayos ont de l'eau en- 
tièrement douce. liCs marins de Cuba, comme 
les habitans des lagunes de Venise et quelques 
physiciens modernes, attribuent cette dou- 
ceur de l'eau à Faction qu'exercent les sables 
sur Teau de mer infiltrée. Mais qu'est-ce que 
ce mode d'action dont la supposition n'est jus- 
tifiée par aucune analogie chimique? D'ail- 
leurs les cayes sont composées de rocs et non 
de sables, et leur petitesse rend également dif- 
ficile d'admettre que les eaux pluviales s'y 
réunissent en une mare permanente. Peut-être 
les eaux douces des cayes viennent-elles de la 
côte voisine, des montagnes de Cuba même , 
par l'effet d'une pression hydrostatique. Cela 
prouveroit uù piolongement des strates de 
Calcaire jurassique sous la mer^ et la superpo- 
sition de la roche à coraux sur ce calcaire «• 



* Voyez Tom. XI , p. 256 et suîv. Les anciens con-* 
noissoient des éruptions d'eau douce dans la mer^ près 
Bayas, Syracuse et Aradus (en Phénicie). Straho, 
Lib. XYI9 p. 754* Les îles à coraux qui entourent 
B.adak, surtout l'iiot trës-'has d^Otdia« offre aussi de 
l'eau douce. {Chamisso dans Kotzehue , Entdekkungs^ 
Reiae^ Tonié III, p. 108.) On ne saurolt assez recom« 
mander aux voyageurs d'examiner avec soin les clr^ 
II. 2 
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C'est un préjugé trop répandu âe regarder 
ehaque source d*eau douce ou d'eau salée 
comme un petit phénomène local : les courans 
d'eau circulent dans l'intérieur des terres entre 
des strates de roche d'une densité ou d'une 
nature particulière, à d'immenses distances 9 
semblables aux fleuves qui sillonnent la sur^ 
face du globe. Le savant ingénieur Don Fran- 
cisco Le Maur, le même qui depuis a déployé 
une fermeté si énergique dans la défense du 
château de San Juan d'Ulua, m'a rapporté 
que, daûs la baie de Xagua, un demi-degré 
kVest des Jardiiiillos ^ on voit sortir, en bouil- 
lonnant, au milieu de la mer, à deux lieues 
et demie de la côte , des sources d'eau douce. 
La force avec laquelle ces eaux jaillissent est 
â grande, qu'elles causent un choc de vagues 
souvent dangereux pour les petits canots. Les 
embarcations qui ne veulent pas entrer à Xa- 
gua font quelquefois de l'eau à cette source 
saumâtre : cette eau est d'autant plus douce 
et plus froide qu'on la puise plus près du fond. 
Guidés par l'instinct, des lamantins (manalis) 
ont découvert cette région d'eau non salée : 

constances qiie présentent CCS phénomènes au niveau 
des Die». 
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tes pécheurs qui sont friands de la chair des 
cétacées herbivores *, les y trouvent en abon- 
dance et les tuent en pleine mer. 

Ua demi-mille à l'est de Cayo Flamenco , 
BOUS rasâmes deux roches à fleur d'eau sur 
lesquelles les vagues se précipitent avec fracas* 
Ce sont^ les Piedras de Diego Perez ( latitude 

^ 3e nourrlssent'^ils de fucus dans la mer^ comme 
sur les bords de l'Apure et de rOrénoque nous lef 
avons VU6 (Tom. VI , p. a34 et suîv*) se nourrir de plu- 
sieurs espèces de Panicum et d'Oplis menus [camalote) f 
n paroi L d'ailleurs que c^est un pliénomène assez corn-* 
monde trouver, sur les côtes deTabasco et d'Honduras, 
à ^embouchure des rivières^ les lamantins nageant 
dans la mer^ comme font quelquefois les crooodijies. 
Dàmpier distingue même entre le Freeh^waier Manaii 
et le 8ea leind. (Voyages and Descr. , Tom. II, pi. n, 
p. 109.) Parmi les Cayos de las doce léguas, à l'est de 
Xagua 9 il 7 a des ilôts qui poïlent te nom de Meganos 
del Manatù J'ai déjà dit, dans un autre endroit, que 
le^ observations que nous vemons de rapporter sor Les 
habitudes des crocodiles et des lamantins ont un grand 
intérêt pour le géognoste qui se trouve souvent embar- 
rassé en voyant réunis, dans un même terrain, des osse- 
mens d animaux terrestres et des productions péla^ 
giques. 

^ Les Gayos Flamenco, Diego Perez^Don Gristobal 
et de Piedras sont portés 2^ plus au nord dans le 

a* 
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iii*58^io^). La températore de la mer, à 
sa snrËice, s'abaisse dans ce point jusqu'à 
22% 6 cent, la profondeur de Teau n'étant que 
de 6t pieds. Le soir nous abordâmes au Cayo 
de Piedroê ; ce sont deux écueils réunis par 
desbrisans et dirigés du NNO. au SSE. Comme 
ces écueib se trouTcnt assez isolés ^Is forment 
l'extrémité orientale des Jardinillos ), beau- 
coup de bâtimens s'j perdent. Le Cayo de 
Piedrat est presque dépourvu d'arbustes, parce 
que les naufragés, dans leur détresse» les cou- 
pent pour faire des signaux de feu. Les bords 
de l'îlot sont très-escarpés du côté de la mer; 
Tcrs le milieu il y a un petit bassin d'eau douce. 
Nous trouvâmes enchâssé dans la roche un 
bloc de madrépores de plus de trois pieds 
cubes. Il ne nous restoit pas de doute qu e cette 
formation calcaire qui , de loin , ressembioit 
assez au Calcaire jurassique , ne soit une roche 
fragmentaire. On doit désirer de voir exami- 
ner up jour, par des voyageurs géognostes , 
toute cette chaîoe de cayes qui entoure l'île 
de Cuba, pour déterminer ce qui est dû aux 

tableau des positions publié par M. Espinosa. {Mem> 
de loê Nav. Esp.f Toni. II, p. 65.) 
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animaux dont le travail continue encore dans 
la profondeur des mers , et ce qui appartient à 
de yéiîtables formations tertiaires dont Tâge 
remonte à celui du Calcaire grossier abondant 
en restes de coraux lithophites. Ce qui sur- 
monte les eaux n'est généralement qu'une 
brèche, ou agrégat. de fragmens madtépori- 
ques cimentés par du carbonate de chaux, des 
coquilles brisées et du sable. Il importe d'exa- 
miner dans chaque caye sur quoi repose celte 
brèche » si elle recouvre des édifices de mol- 
lusques encore vivans^ ou de ces roches se- 
condaires ou tertiaires que, par l'aspect et la 
conservation des restes de;coraux qu'elles en- 
châssent, on seroit tenté de croire produites 
de nos jours ? Le gypse descayes, vis-à-vis 
San Juan do los Remedios, sur la côte septen- 
trionale de l'île de Cuba, mérite une grande 
attention. Son âge remonte sans doute au-tdelà 
des temps historiques, et aucun géognoste^ue 
le croira l'ouvrage des^mollusques de nosmers. 
Du Cayo de Pïedras nous commençâmes à 
voir, vers l'E N E,, de hautes montagnes qui 
s'élèveat au-delà de la baie de il^agua. Nous 
restâmes de nouveau la nuit à l'ancre; et, le 
lendemain (12 mars) ^ en débouquant par la 
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passe enti^e le Cap septentrional du Cayo de 
Piedraêet la côte de Cuba , nous entrâmes dans 
une mer libre d'éciieils. Sa couleur bleu d'in- 
digo fonce et l'accroissement de sa tempéra- 
ture nous prouvoient combien la profondeur 
tde l'eau àvoit augmenté. Le thermomètre que, 
par 6 î et 8 pieds de sonde, nous avions vu 
plusieurs fois, à la surface de l'Océan, à 522^6, 
^e soutenoit à présent à 26*2 cent. Pendant ces 
■expériences^ l'air étoit, le jour, comme entre 
les Jm'dinilloSj de 26* à à^*. Nous tâchâmes, à 
la feiveur des vents variables de terre et de 
iûer, de remonter vers l'est jusqu'au port de 
)â Trinidad, pour trouver moins de difficultés 
par les vents nord- est qui régnoient alors au 
large , de faire la traversée à Carthagène des 
Indes, dont le méridien tombe entre Santiago 
de CubaetlabaiedeGuantanamo. Après avoir 
'pâssé la côte marécageuse dés Camareos, où 
IBartholomè de las Casas, célèbre par son hu- 
manité et son noble courage, avoit' obtenu *, 
en 1 5 1 4? de son ami, le gouverneur Velasquez, 



/ 



* n y renonça dans la même année par scrupule de 
conscience, pendant un court séjour qu'il fit à U 
Jamaïque. 
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lia boa repartimiento de Indios^ dous airi-^ 
vâmes (parai'* 5o' de latitude) dans le méri- 
dien de rentrée de ia> Bakia de Xagua. Le 
chronomètre me donna la longitude de ce 

point 82^*54' ^^'^ pre$que identique arec celle 
qui a été publiée depuis (en 1821 ) dans Ja 
carte du Depasito hidrografico de Madrid. 

Le port de Xagua ej»t un des plus beaux, 
mais aussi des moins fréquentés de File. No 
debe tener otro tal en el mundo j disoit déjà le 
Coronista major Antonio de Herera * : les re- 
lèvemens et les projets de défense faits par 
M. Le Maur, lors de la commission du comte 
Jaruco, ont prouvé que le mouillage de Xagua 
méritoit la célébrité qu'il avoit acquise dès 
les preniiers temps de la conquête. On n'y 
trouve encore qu'un petit groupe de maisons 
et un fortin [castillito) qui empêche la marine 
angloise de faire caréner ses vaisseaux dans la 
baie ^ comme cela s'est pratiqué fort tranquil- 
lement au milieu des guerres avec l'Espagne. 
A l'est de Xagua , les montagnes ( Cerros de 
San Juan) approchent de la côte et prennent 
un aspect de plus en plus majestueux, non 

^ Dec. I^ Lib. iX; p. 253. 
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par leur hauteur qui ne semble pas excéder 
3oo toises', mais par leurs escarpemëns et 
leur forme générale. La côte, m'a-t-on dit, 
est tellement aecare qu'une firégate peut en ap- 
procher partout jusque Ters l'embouchure du 
Rio Guaurabo. Lorsque de nuit la tempéra- 
ture de l'air diminuoit jusqu'à 25% et que le 
Tcnt sooffloit de terre , nous sentions cette 
odeur délicieuse de fleurs et de miel qui ca- 
ractérise les attérages de Fîle de Cuba *. Nous 

^ Di3tance estimée 5 lieues marines. Angle de ban* 
leur non corrigé par la oouibure de la terre et la 
réfraction, i® 47^ lo". Haut. , 3^4 toises. 

' Voyez plus haut, p. 53o. J'ai dé)à lait remarquer 
(p. 4^7) q°^ 1a rire de Cuba, qui est un objet de 
commerce trcs-împortant, est due à des abeilles d'Eu- 
rope (du genre Apis , Latr.). Christophe Colomb dit 
expressément que, de son temps, les indigènes de 
Cuba ne récoltoient pas de cire. Le grttnd pain dé 
cette substance qu'il trouva dans l'ile, lors de âon pre* 
mier Toyage, et qu'il présenta au roi Ferdinand, dans la 
célèbre audience de Barcelope, fut reconnu pliis tard 
avoir été porté par des pirogues mexicaines çlu.Yuca^ 
tan. {HererUi Dec. I, p. a5, i3i , 270.) H est curieux 
de voir que de la cire de Melipoties a été la première 
production du Mexique qui soit tombée entre les 
mains des Espagnols^ dès le mois de novembre i49^* 
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longeâmes la côte à deux ou trois milles de 
distance. Le i3 mars, peu avant le coucher du 
soleil, nous nous trouvâmes vis-à-vis de Tem- 
bouchure du Rio San Juan que redoutent lés 
navigateurs, à cause de Tin nombrable quantité 
demosquitos et sancudos qui remplissent l'at* 
mosphère. C'est comme l'ouverture d'un ravin 
dans lequel des bâtimens qui tirent beaucoup 
d'eau pourroient entrer, si un bas-fond (/)/^/c^) 
n'obstruoit pas le conunencement du passage. 
Quelques angles horaires me donnèrent, pour 
la longitude de ce port fréquenté par les con- 
trebandiers de la Jamaïque et même par lès 
corsaires de la Providence, 82'*4o'5o'^. Les 
montagnes qui dominent le port s'élèvent à 
peine à 23o toises '• Je passai une grande partie 
de la nuit sur le tillac. Quelles côtes désertes ! 
pas une lumière qui annonce la cabane d'un 
pêcheur. Depuis le Batabano jusqu'à Trinidad, 
sur une distance de 5o Ueues, il n'existe aucun 
village; à peine trouve-t-on deux ou trois c(?r- 

Toyez mon Rec. d'oba. de Zoologie , Tom. I, p. 25 1 , 
et Essai poL , Tom. II, p. 4^5. 

. ^ Disté & 7 milles. Angle de hauteur du point culmi- 
nant delà Serrania, 5° 56'. » 
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rates de porcs ou de vaches. Cependant « dii 
temps de Colomb , cette terre ëtoit habitée , 
même le, long du littoral. Loi^qu'on creuse 
dans le sol pour faire un puits ou que des tor- 
rens sillonnent la surface de la teire pendant 
les grandes crues, on découvre souvent des 
haches de pierre et quelques ustensiles en 
cuivre ^, ouvrages des anciens habitans de TA* 
mérique. 

. Au lever du soleil , j'obtins de notre capi* 
taine de jeter la sonde ; il n'y eut; pas de fond 
par 60 brasses : aussi la surface de l'Océan 
étoit plus chaude que partout ailleurs^ elle 
ét0it.de 26**,ô j sa température excédoit de 4%2 
ùéïle que nous avons trouvée près des brisam 
de Diego Ferez. A un demi^mîlle de distance 
de la côte^Feaudela mer n'étoit plus qu'à 25%5; 

. ^ Sans doute ûu cuiyre de Cuba. L'abondance de 
ce métal à l'état natif devoit engager les Indiens de 
C^ba et d'Haïti à le soumettre à la fpnte. Colomb dit 
qu'à Haïti on trouya des masses de cuivre natif du poids 
de6arrobas, et que les pirogues du Tucatan^ qu'il 
rencontra sur là côte méridionale de Cuba , portoient, 
parmi d'autres marchandises mexicaines^ t des creusets 
]^ur fondre le cuivre.» {Hereruy Dec. I^ p. 86 
^t i3i.) 
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nous n'eûmes pas occasion de sonder, n^ais le 
fond avoit diminue, à n'en pas douter* Le 
i^xxiaLrSf nous entrâmes dans leRio Guaurabo, 
ain des deux ports de la Trinidad de Cuba , 
pour mettre à terre la practica du Batabano 
qui nous avoit pilotes à travers les bas-fonds 
des Jardinillos , en nous faisant échouer plu* 
sieurs fois. Nous espérions aussi trouver dans 
ce port un paquebot ( correo maritimo ) avec 
Jequel nous devions naviguer de conserve à 
Garthagëne. Je débarquai vers le soir, et j'é- 
labKs sur le rivage la boussole d'inclinaison 
de Borda et l'horizon artificiel pour observer 
le passage de quelques étoiles par le méridien ; 
mais à peine étions-nous occupés de ces prér 
paratifs, que de petits marchands catalans 
( palperas) qui avôient dîné à bord d'un bâti- 
ment étranger récemment arrivé , nous invi- 
tèrent » avec beaucoup degailé, de les accom- 
pagner à la ville. Ces braves gens nous firent 
monter deux à deux sur un même cheval; et, 
comme la chaleur étoit excessive , nous n'hé- 
sitâmes pas d'accepter une offre si naïve. H 
j a près de quatre milles de Tembouchure du 
Rio Guaurabo à la Trinidad, dans une direc^ 
tion nord-ouest. Le chemin passe par une 
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plaine qu^on dîroit nivelée par un long séjour 
des eaux. Elle est couverte d'une belle v^éla- 
tion à laquelle le Miraguama, palmier à feuilles 
argentées, que nous vîmes ici pour la première 
fois y donne un caractère particulier <. Ce ter- 
rain fertile, quoique de tierra colarada, n'at- 
tend que la main de l'bonune pour être défri- 
chée et pour donner d'excellentes récoltes. 
Vers l'ouest s'ouvroitune vue très-pittoresque 
sur les Lomas de San Juan , chaîne de mon- 
tagnes calcaires de 1 800 à 2000 pieds d'élé- 
vation , très-escarpée vers le midi. Ses som- 
mets nus et arides forment tantôt des croupes 
arrondies , tantôt de véritables cornes ^, lé- 

4 

^ G)ryplia Miraguama. Voyez les Nova Gen.j T. I^ 
p. 298. C'est probablemeut la même esjpëce dont le 
port avolt tant frappé MM. John et William Fraser 
(père et fils) dans les environs de Matanzas. Ces bota- 
nistes, qui ont introduit un grand non^re de végétaux 
précieux, dans les jardins d'Europe , firent naufrage en 
arrivant des États-Unis à la Havane, et se sauvèrent 
avec pei^e sur les cayes, à l'entrée du Vieux-Canal, 
peu de semaines avant mon départ pour Cartbagëne. 

^ Partout où la roche vient au jour, j'ai vu un calcaire 
compacte^ gris-blanchâtre, en partie poreux, en par- 
tie à cassure unie ^ comme dans la formation juras- 
sique. Tom. XI y p. 229 et suiv. 
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^gèrement inclinées. Malgré les grands abaisse- 
mens de température qu'on éprouve pendant 
la saison des Nortes , on ne voit jamais de la 
neige , mais seulement du givre et de la gelée 
blanche ( escarcha ) sur ces montagnes et sur 
celles de Santiago. J'ai déjà parlé ^ dans un 
autre endroit , de ce manque de chutes de 
neige qui est difficile à expliquer '«. En sortant 
de la forêt , on aperçoit un rideau de collines 
dont la pente méridionale est couveite de mai^ 
sons; c'est la ville de la Trinidad, fondée en 
i5i4 par le gouverneur Diego Velasquez , à 
l'occasion « de riches mines d'or » qu^on di- 
soit avoir été découvertes dans la petite val- 
lée du Rio Àrimao ^. Les rues de Trinidad ont 
toutes la pente très-roide : on se plaint ici, 
comme dans la majeure partie de l'Amérique 
espagnole, du mauvais choix du terrain fait par 
les Conquistadores y fondateurs de nouvelles 
villes^. A l'extrémité boréale se trouve placée 

*Tom. XI, p. 563, 

^ Ce fleuve entre yers l'est clans la Bahia de Xagua. - 

* La viUe commencée par Velasquez auroît-elle été 
située dans la plaine et plus rapprochée des ports de 
Gasilda et Guaurabo? Quelques babitans pensent que 
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Féglise de Nuestra Senara de là Popa, Ketr 
célèbre de pèlerinage. Ce peint m'a paru Aéré 
de 700 pieds au-dessus du niveau de la mer. 
On j jouit, comme de la plupart des rues, 
d'une Tue magnifique sur TOcëan, sur les 
deux ports {Puerto Casilda et Boca Guau^ 
rabo ) , sur une forêt de palmiers et le groupe 
des hautes montagnes de San Juan. Gomme 
j'avoîs oublié de faire porter à la Tille le 
baromètre avec le reste de mes instrumens , 
j'essayai^ le lendemain, pour déterminer Télë- 
Tation de la Popa ^ de prendre alternativement 
des hauteurs de soleil au-dessus de l'horizon 
de la mer et dans un horizon artificiel. J'a vois 
déjà tenté cette méthode ' au château de Mur- 
la crainte des flibustiers françois^ portugais et angloîs 
a fait choisir^ dans l'intérieur des terres, sur la pente 
même des montagnes^ un sile d'où l'on pouToit, comme 
du haut d'une yigie , découvrir l'approche de l'ennemi : 
mais ces craintes^ ce me semble ; ne pouvoîent pas se 
faire sentir ayant le gouvernement d'Hernando de 
Soto. La Havane fut saccagée pour la première fois 
par des corsaires firançois^ en 1559. 

^ Tom. lY^ p. lai et suiy. C'est un moyen de trouver 
la dépression de l'horizon au moyen d'un instrument à 
réflexion. 
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viedro , dans les ruines de Sagonte^ et au Gabo 
Blaacô^prèsdelaGuajrra : mais l'horizon delà 
mer étoit embrumé, et 9 dans quelques parties, 
interrompu par ces stries noirâtres quiannon^ 
cent, soit de petits courans d'air <, soit un jeu 
de réfractions extraordinaires. Nous fumes 
reçus à la Villa (aujourd'hui Ciudad) de Tri- 
nidad, av^ec la plus aimable hospitalité , chez 
l'administrateur de la Real Hacienda^ M. Mu- 
noz. J'observai , pendant une grande partie 
de la nuit, et je trouvai la latitude, près de la 
cathédrale^ par l'Epi de la Vierge,* du Cen- 
taure et )8 de la Croix du Sud, sous des con- 
constances qui n'étoient pas également favo- 
rables, a 1^48 '20'^ Ma longitude chronomé** 
trique étoit 82* 2 1 ^7^^. J'appris, à mon second 
passage par la Havane , en revenant du Mexi- 
que, que cette longitude étoit presque iden- 

* Tom*. IV, p. agS et 296. D'après l'opinion d'un 
grand physicien, M. "Wollaston, que j'aî eu le plaisir 
de consulter sur ce phénomène curieus:, ces stries 
noires sont peut-être une partie plus rapprochée de 
la surface de l'Océan que le vent commence à friser. 
Dans ce cas, ce seroit par otpposition de couleur, que 
le vrai horizon, qui est plus éloigné, deviendroit in-*- 
visible à notre œil. 



y 
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tiqué avec celle qu'avoit obtenue le capitaine 
de frégate Don José del Rio, qui avoit séjourné 
long-temps dans ce lieu, mais que ce même 
officier faisoitla latitude de la ville 2 1*42 ^/^o^^. 
J'ai discuté cette discordance dans un autre 
endroit ' : il suffit de faire remarquer ici que 
M. de Puy ségur . trouva 2i"47'i5'^ et que 
quatre étoiles de la Grande Ourse , observée^ 
par Gamboa, en 1714? ont donné, à M. Olt- 
manns (en déterminant la déclinaison d'après 
le catalogue de Piazzi), 2 1 « 46^ 35'^. 

Le Teniente Governadore de la Trinidad , 
dont la juridiction s'étendoit alors sur Villa 
Clara, le Principe et Santo Espiritu , étoit ne- 
veu du célèbre astronome Don Antonio Ulloa. 
Il nous donna un grand festin dans lequel se 
trouvoient réunis quelques-uns des émigrés 
françois de Saint-Domingue, qui avoient porté 
leur intelligence et leur industrie dans ces con- 
trées. L'exportation du sucre de Trinidad (ea 

* Èec. d'obs. aatr., Tom. II, p. 72. J'ai adopté^ 
dans ma Carte de l'île de Cuba, la position que m'ont 
donnée les observations du i4 mars 1801 ; dans la carte 
du DepoBtto de Madrid, publiée à Paris, en i8a4> ou 
a préféré le résultat de M« del Kio. {Eapinosa 9 Mem.y 
Tom. II, p. 65.) 
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se tenant au seul enregistrement de la douane) 
n'excédoît point encore 4ûoo caisses. On se 
plaignoit ce des entraves que le gouvernement 
général, dans son injuste prédilection pour la 
Havane opposoit , dans le centre de File et 
dans sa partie orientale, au développement de 
l'agriculture et du commerce ; on se plaignoit 
d'une grande accumulation de richesse , de 
population et de pouvoir dans la capitale, tan^ 
dis que le reste du pays étoit presque désert. 
Plusieurs petits centres, répartis à égale dis- 
tance sur toute la surface de l'ile , seroient pré-» 
férables au système actuel qui avoit appelé sur 
un point unique le luxe , la corruption des 
mœurs et la fièvre jaune. » Ces inculpations 
exagérées , ces plaintes des villes de province 
contre la capitale sont les mêmes sous toutes 
les zones. On ne sauroit douter que , dans For* 
ganisâtion politique comme dans l'organisa- 
tion physique , le bien - être général dépend 
d'une vie partielle uniformément répandue; 
mais il faut distinguer entre la prééminence 
qui naît de la marche naturelle des choses et 
celle qui est l'effet des mesures du gouverne- 
ment. 

On discute souvent à la Trinidad sur l'avan- 
II. 3 
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tage des deux pprts; peut^tre Taudroit^ilncdettx 
que la municipalité , qui a peu de fonds dispo- 
nible5, ne s'occupât que de l'amélioration d'un 
seul. La distance de la ^ille à Puerto de Ca-- 
silda et Puerto Guaurabo est presque la même ^ 
les frais de transport scfnt cependantplus grands 
lorsqu'on charge dans le premier de ces ports. 
La Boca del Rio Guaurabo , défendue par une 
batterie de nouvelle construction ^ offre un 
mouillage sûr^ quoique moins abrité que celui 
de Puerto Casilda. Des embarcations qui ca- 
lent peu, ou qu'on allège pour passer la barre , 
peuvent remonter la rivière et approcher de 
la ville à moins d'un mille. Les paquebots (cor- 
reos) qui touchent à la Trinidad de Cuba , en 
venant de la Terre-Ferme , préfèrent généra- 
Imnent le Rio Guaurabo dans lequel ils mouil- 
lent en toute sûreté sans avoir besoin d'Un 
pilote. Le Puerto de Casilda est un endroit plus 
fermé , plus enfoncé dans les terres ; mais on 
ne peut y entrer sans se faire piloter, à cause 
des brisans (arrecifes) des Mulas et Mulattas. 
Le grand môle , construit en bois et très-utile 
au commerce, a été endommagé en déchar^ 
géant des pièces d'artillerie : il est entièrement 
détruit, et l'on étoit incertain s'il valoit mieux 
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le rétablir en maçonnerie » selon le projet de 
Don Luis de Bassecourt , ou ouvrir la barre du 
Guaurabo au mojen d'une machine à dragner. 
Le grand inconvënient du Puerto de Gasilda 
est le manque d'eau douce : les embarcations 
sont forcées de la chercher à une lieue de 
distance ^ en doublant la pointe de l'ouest et 
en s'exposant ^ en temps -de guerre , à être 
J>ris par des corsaires. On nous assuroit que la 
population, de la Trinidad avec les fermes qiâ 
environnent la ville , dans un rayon de 2000 
toises, s'élevoità 19,000. La culture du sucre 
et du café ont augmenté prodigieusement. Les 
céréales d'Europe ne sont cultivées que plus 
au nord , vers Villa Clara. 

Nous passâmes une soirée très-agréable dans 
la maison d'un des habitans les plus riches y 
Don Antonio Padron, où se trouvoit réunie 
en terteUia toute la bonne société de la Tri- 
nidad. Nous filmes frappés de nouveau de l'en- 
jeiiemént et de la vivacité d'esprit qui distin- 
guent les femmes de Guba> dans la province 
comme dans la capitale : ce sont des doiis 
heureux de la nature auxquels le raffinement 
de la civilisation européenne peut prêter plus 
de charme f mais qui plaisent déjà dans leur 
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simplicité primitive. Nous quittâmes la Tri* 
nidad dans la nuit du i5 mars, et notre sortie 
de la ville ne ressembloit guère à Feutrée que 
nous avions faite à cheval avec les boutiquiers 
catalans. La municipalité nous fit conduire à 
l'embouchure duRio Guaurabo, dans une belle 
voiture garnie de vieux damas cramoisi ; et, 
pour augmenter l'embarras que nous éprou- 
vions, un ecclésiastique, le poète du lieu , tout 
vêtu en velours m,algré la chaleur du climat , 
célébra, dans un sonnet, notre voyage à 
l'Orénoque. 

Dans le chemin qui conduit au port^ nous 
fûmes singuUèrement frappés du spectacle 
qu'un séjour de deux ans dans la partie la 
plus chaude des tropiques auroit dû nous 
rendre famiUer. Nulle part ailleurs je n'ai vu 
cette innombrable quantité d'insectes phos- 
phorescens '• Les herbes qui couvroient le 
sol, les branches et le feuillage des arbres, 
tout brilloit de ces lumières rougeâtres et mo- 
biles dont l'intensité varie selon la volonté 
des animaux qui les produisent. On auroit dit 
de la voûte étoilée du firmament abattue sur 

V 

* Cocuyo (Elater noctiiucus.) 



SUR l'île de cdba* $7 

la savanne ! Dans la case des habitants^ de la 
campagne les plus pauvres , une quinzaine de 
cocuyosy placés dans une calebasse criblée de 
trous , servent à chercher des objets pendant 
la nuit. Il suffit de secouer fortement le vase 
pour exciter Fanimal à augmenter l'éclat des 
disques lumineux qui se trouvent placés de 
chaque côté de son corselet. Le peuple dît , 
avec une vérité d'expression tres-naïve, que 
les calebasses remplies de cocuyos sont des 
lanternes qui restent toujours allumées. EUes 
ne s'éteignent en eflèt qu'avec la maladie ou 
la mort des insectes qu'il est aisé de nourrir 
au moyen d'un peu de canne à sucre. Une 
jeune femme nous racontoit à la Trinidad 
de Cuba que^ pendant une longue et pénible 
traversée à la Terre-Ferme, elle avoit tiré 
parti de la phosphorescence des cocuyos char 
que fois que, de nuit, elle donnoit le sein à 
son enfant. Le capitaine du navire ne vou- 
lut pas, à cause de la crainte des corsaires, 
qu'on allumât d'autre lumière à son bord. 

Gomme la brise continuoit à fraîchir, en se 
fixant au nord-est, on voulut éviter le groupe 
des Caymans, mais le courant nous entraîna 
vers ces îlots/En cinglant au SïSE.^nous per-- 
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dîmes de Tue le rivage parsemé de palmiers, les 
collines qui couvrent la ville de Trinidad et 
les hautes montagnes de l'île de Cuba. Il y a 
quelque chdse de solennel dans l'aspect d'une 
terre que l'on quitte, et qui s'abaisse peu à 
peu sous l'horizon de la mer. Cette impres^ 
sion augmentait d'intérêt et de gravjité à unçi 
époque oùSaint-Dpmijîgue, centrç d<3 grandes 
^gitatiofls poUtiques, menaçoit d'envelopper 
le? aMtr^s llei^ d^ns une de çqs Itttte^^q^gMi-r 
paif^s qui révèlent à l'honame IjL férocité dq 
genre' bUmaiû.Çeg'wepSfîes ^t ces craintes 
n'ont l^cutetisement pas ^té accomplies j J'o-* 
rag$ s'^^; 9p})aisé dans les lie i|X mêmes qui 
Vç^X yU ;ïi2|ître, et i^qe pçpulation noire libre , 
IpJR de ti'OMbler la paij^. dés Antilles voiçities, 
^/liit quelqiies progrès vers l'adoucissement 
des moeurs et l'établissement de bonnes ins-» 
(itutions civiles. Portoricp, Cuba et la Jamaï- 
que avec S^QjQOQ blancs et 885,QQO bommesi 
de couleur, entourent Haïti/ où se trouvent 
accumulés 900,000 noirs et mulâtres qui se 
sont afTrancliis par leur volonté et le succès 
de leurs anxies. Ces noirs, plus adonnés à la 
culture des plantes ahmentaires qu'à celle des 
productions colonialesi, augmentent avec une 
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rapidité qui n'est surpassée que par l'accrois- 
sement de la population des Etats-Unis. La 
tranquillité Mont on a joui dans les îles espa- 
pagnoles et angloises pendant les vingt-six ans 
qui ont succédé à la première révolution 
d'Haïti, continuera-t-elle à inspirer aux 
hommes blancs une funeste sécurité qui s'op- 
pose avec dédain à toute amélioration dans 
l'étui de la classe servile? Autour de cette 
Méditerranée des Antilles, vers l'ouest et vers 
\q sud , dans le Mexique , au Guatimala et à 
la Colombie, de nouvelles législations tra- 
vaillent avec ardeur à éteindre l'esclavage. 
On peut espérer que la réunion de ces cir- 
constance^ impérieuses favorisera les inten« 
tioos bienfaisantes de quelques gouvernemens 
européens qui voudroient adoucir progrès-? 
sivement le sort des esclaves. La crainte du 
danger arrachera des concessions que récla- 
ment les principes éternels de la justice et de 
l'humanité. 
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SUR LA CONSOMMATION 



DU SUCRE EN EUROPE. 



Un des problêmes les plus intéressans de Téco- 
nomie politique est la détermlDation de la consom- 
mation des denrées qui , dans Tétat actuel de la 
ciTilisation de TEurope , sont les objets principaux 
de l'industrie coloniale. On peut arriver à des ré^ 
sultats approximativement exacts , à des nombres 
titnùes, par deux voies différentes: i*en discutant 
l'exportation des contrées qui fournissent les quan- 
tités les plus considérables de ces denrées , et qui 
sont 9 relativement au sucre, les Antilles» le Brésil, 
les Guyanes, rile-de-France,BourboQ et les Grandes* 
Indes ; 2^ en examinant l'importation des denrées 
coloniales en Europe, et en comparant leur consom- 
mation annuelle à la population , à la richesse et aux 
habitudes nationales dans chaque contrée. Lorsqu'il 
n'y a qu'une source unique d'un produit , comme 
par exemple pour le thé , les recherches de ce genre 
sont faciles et assez certaines; mais les difficultés 
augmentent dans les régions tropicales qui produisent 
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toutes une quantité plus ou moins considérable de 
sucre» de café ou d'indigo. Dans ce cas, pour établir 
un nombre limite du minim^um, de la consommation, 
il faut commencer par fixer l'attention sur les grandes 
masses. Si Ton sait que les Antilles angloises, espa- 
gnoles et françoises exportent annuellement , d'après 
les registres des douanes, 269 millions de kilogram. 
de sucre , il importe peu de savoir si les Antilles 
hollandoises et danoises en produisent 1 S ou 22 mil-. 
Uons. Si le Brésil , Demerary, Berbice et Essequèbo 
exportent i56 millions de kilogrammes de sucre ^ 
un doute sur la production de Surinam et de Gayenne 
qui donnent ensemble moins de 12 millions de ki- 
logrammes , influe très-peu sur l'évaluation de la 
consommation générale de l'Europe. Il en est de 
même de Pimportation du sucre des Grandes-Indes 
en Angleterre , sur laquelle on a répandu tant de 
notions exagérées. En négligeant entièrement cette 
importation, on ne se tromperait encore, dans la cou* 
sommation actuelle de l'Europe , que de :^ , et une 
seule des Petites-Antilles, par exemple la Grenade» 
Barbados ou Saint-Vincent, envoie plus de sucre 
en Europe que toutes les possessions angloises des 
Grandes-Indes. J'ai déjà traité ailleurs ( Relation 
historique, Tom. Y, p. 296) le problême dont la 
solution sera discutée dans cette note; j'avois pensé 
alors , d'après des matériaux moins nombreux et 
moins exacts , que la consommation du sucre de 



42 ESSil POLITIQUE 

TEurope» d^ns l'aonee 1818^ ne s'élevoit qu'à 45o 
i^illions de livres. Ce nombre , même pour cette 
époque, sembieroit pécher eu moins peut être d'un 
cinquième ou d'un quart; mais il ne faut point ou- 
blier que, de 1818 à 1825, le prix, du sucre de 
l'Amérique s^haissé de 38 pour ceQt, et que la con- 
sommation est en raison inverse des prix. ( Table 
of Priées dans To^ke^ Append, toPart IV, id. 1824$ 
p, 53; et StcuUt. lUusir, oftkeBrit.-Emp.^ 1S25, 
p. 56..) En France» par; exemple, elle a augmenté, 
de 4 788 à 1825, de plus de 4o pour cent : elle a été, 
€^ 1 7^8, de ^l inillions; en 1818, de 34 millions, 
et , en 1825, de plua dç 5o millions de kil. C'est à 
cause de la rapidité même de raccroissement du 
commerce colonial et de la prospérité de l'Europe 
qufil est iinportant de fixer numériquement Fétat de$ 
e&03es à ]£ine époque donnée. Pes. travaux de ce 
genre fournissent des points de comparaison dont 
l'impottance sera vivement sentie par ceux qui, sur 
les traces de M. Tooke , voudront , dans un autre 
çièiole> suivre le développement progressif du système 
industriel dans les deux mondes. 

I. PRonuGTioN. Nous n'examinerons ici l'état de 
Tagriculture qu'autant qu'ellç vejrse ses pf^duit^ 
dans le commerce de l'Europe et des États - Unis. 
Considérés sous ce point de vue, l'Archipel des An- 
tilles, le Brésil, les Gruyanes angloise et hollandoise, 
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la Lç.uisianeJ'Ile-de-France,Bourboo elles Grabdes- 
lades s sont aujourd'hui les seules contrées dignes 
de fixer notre attention. Le Mexique a exporté» par 
la Yera-Cruz, de i8q2 à iSo4» annuellement, de 
5 millions à 5 ^ millions de kilogrammies de sucre; 
savoir : 

"* - • • . 

69 180a. 4^9^^ 3a arrobas évaluées à 1^476^4^^ p* 

i8o3. 4902.9a i,5i4^88^ 

1804. 38i,5o9 , i,p97,5o5 

1810. iai^o5o 373^362 

1811. 101,016. ., a5 1,040 

1812. ia^a3o 50,675 

Mais la diminution dès prix (de 3 piastres i^dx arrobas 
en 1825 ; h 1 f piastres en iSaS)/!^ cherté dei9 
transports de Guernavaca ^ Puente d'Istla et Val^aiti 
doUd de Méchoacbn àu.pètt de^ Tera-Cruz , et les 
trouble^ politic^es ent^ntièremenl fort cesser Te*^ 
pbrlàftioa deé ^ticires lâéxtiealtis.' Celle iéfoY'ènesoela^ 
de Gayeiitiisl, de Giiàyaqnà el du !Wrou n'iàppartieiil 
qu'au commerce de cabotap;e » aux échanges de ppd< 
duc tiens que font entre elles plusieurs parties de 

l'Amérique espagnole. 

Nous avons exposé plus haut (!Dom. XI, p. 378) 
que tout TÂrchipel des Atitilles a exporté , annuel- 
lement , de i8'«3 à 182 5, d'après: les registres des 
douanes (et dans cette discussion nous faisons d'a- 
bord abstraction du produit du commerce illicite) , 
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pour le moins, 287 millions de kilogrammes de sucre, 
dont I brut et \ terré. L'île de Gut>a seule yerse 
dans le commerce licite 56 millions de kilogrammes 
à^azucar blanco y quebrado. En divisant les 287 
millions de kilogrammes de sucre que donne T Ar- 
chipel entier , parmi les Grandes et les Petites-Ân - 
tilleSy on trouve que le partage est à peu près égal à 
une époque où , dans l'île d'Haïti , le produit de la 
culture de la canne à sucre excède à peiné la con- 
sommation intérieure. Cuba et la Jamaïque , dont 
les surfaces réunies sont de 44^0 lieues carrées ma- 
rines et les esclaves au nombre de 623, 5oo, exportent 
ensemble i36 millons de kilogrammes (avec la con- 
trebandcj i5o millions); les Petites-Antilles » avec 
940 lieues carrées et 524»ooo esclaves, exportent 1 44 
millions de kilogrammes. 

En comparant les pays qui versent aujourd'hui 
les quantités tes plus considérable& de sucre dans le 
çimiQerce die l'Europe et des États-- Unis, on les 
trouve , sur l'échelle de l'industrie agricole» placés 
dans Tordre suivant : 

Brésil , laS millionsk. 

( Saint-Domingue a donné , en 1 788, 
plus de 80 millions kil.) 

Jamaïque (area^ 4^ lieues carrées m.) 80 

GuBA(area, 56i5I. c), y . coiûpris le 
çpmmerce illicite 70 
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D'après les registres des douanes , 56 
millions kilog. 

GmrANE ANGLOISE. ..., 5i 

Guadeloupe .( area , 55 lieues carrées), as 
Maetinique { area , 3o lieues carrées). 20 
Ile-de-Feance (area, 108 lieues carr.). i4 

Louisiane (résultat douteux) v . . • i5 

Babbados ou Saint- Vincent, chaque île. 12 1- 

Area de la première, i5 1. c.j de la 
seconde, i i 1. c. 

Grenade et Antigua, chaque ile 11 

; Area de la première, i5 1. c.^ de la se- 
conde , 7 7 1. c. 

SuKiNAM • 10 

Grandes-Indes • . . . 10 

Trinidad (area, 1 59 lieues carrées).. 9 
Ile-de-Boukbon (area, 190 lieues carr.). 8 
Satnt-GhRistofhe et Tabaoo, chaque ile. 6 

Area, de 5 et de 12 lieues carrées. 
Dominique, Keyis et Montserrate, 

chaque île au-dessous de 2 
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Je rappelle que le quintal anglois, ou ewi, est. 
égal à 5o I kilogrammes. Le tableau qui précède a 
été rédigé dans Vlnspector-generals Office of the 
Custam ^ kouse , à Londres » sous la direction de 
M. William Irwing. De 1812 à 181 5, l'exporta tion 
des Antilles angloises , de Demerary, de Berbice et 
d'Essequebo a été 

en 181a de 5;55i,449cwt 

18 13 5,5oo,ooo 

1814 5408,793 
i8i5 5,493^116 

Les Guyanes angloises seules ne versèrent encore 
à cette époque, dans le commerce, que 34o,ooocwt 
par an. {SiaU Illustr., p. 56.) Le tableau suivant, 
tiré de Parliamentary Retums, comprend Texpor- 
tation du sucre des Antilles et de la Guyanne aux 
différens ports de la Grande - Bretagne , dans les 
années 18 16-1 824* 
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L'exportation pour les ports d'Irlande n'est pa» 
comprise dans ce tableau r elle a été , d'après les 
renseignemens qui m'ont\ été obligeamment com- 
muniqués par M. Charles Eilis (aujourd'hui lord 
Seaford) : 

iSai de la Jamaïque 21^785 cwt; des autres Antilles 
angl. ia3,o37 cwt; de la Guyane angl. 24,845 cwt. 

182a de la Jamaïque 15^71 5 cwt; des autres Antilles 
iangl. ^^3,406 cwt ; de la Guyane angl. 22,327 cwt. 

1823 delà Jamaïque 28^490 cwt; des autres Antilles 
angl. i49}994 cwt; de la Guyane angl. 2i,6o5 cwt. 

1824 de la Jamaïque 3o,472 ewt; des autres Antilles 
angl. 155,197 cwt; de la Guyane angl. 5i,5o8 cwt. 

On voit» par l'ensemble de ces renseignemens, 
que la production a presque doublé, à Demerary et 
à Berbice, deiSiGàiSao; que celle de la Jamaïque 
a diminué, dans les dernières années, presque de ^; 
mais que l'accroissement de la production dans plu- 
sieurs des Petites - Antilles , surtout de Trinidad , 
d'Aûtigua et de Sainte-Lucie , a rendu cette dimi- 
nution moins sensible pour le commerce de la Grande- 
Bretagne. 

Le Brésil qui , dans les années de grande séche- 
resse, n'offre qu'une exportation de 90 millions de 
kilogrammes > s'est élevé, en 1816, d'après les 
recherches de M. le baron De Lessert , à i3o 
millions. 



• 
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La Louisiane ( avec plus de ^5,oOo esclaves ) 
exporte probablement aujourd'hui près de i3 mil- 
lions de kilogrammes de sucre. En 1810, M. Pitkio 
évaldoit la production à 5 millions de kilogrammes; 
mais en 18 15» on prétend que la récolte totale s'est 
élevée à 4o,ooo boucauts (à 1000 livres la pièce). 

Les Guyanes angloise et hoUandoise peuvent 
être évaluées ensemble à une exportation de 4o mil- 
lions de kilogrammes. La colonie de Surinam seule 
donna : 

1820 18,086,000 livres. 

1821 18,549,000 

i8îi2. 17,964,000 

1 825 20,266,000 

Dans les îles de France et de Bourbon , la cul- 
ture de la canne à sucre fait des progrès extraor- 
dinaires. Quoiqu'on puisse admettre que , dans cette 
dernière lie , elle ne soit devenue de quelque im- 
portance que depuis i8i4 » l'exportation des sucres 
de Bourbon a déjà été 

en 1820 de 4;^4i7000 kilog. 

1821 4... /^,g26fOoo 

1 822 • 6.995^000 

1823.. . . .^ 5,608,800 

Je dois ces renseignemens oiEciels à M. le comte 
Des Bassayns de Richemond, ancien intendant de 

4* 
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la colonie. La récolte de 183 3 a été dimiàuée^par 
un coup de vent qui eut lieu le 24 février de la même 
année. D'après les rapports du commissaire-ordmi- 
nateur, on pensa que la production de 1 825 pourroit 
s'élever à 8 millions de kilogrammes ; mais il ne faut 
. pas oublier que Tadministration tend à exagérer la 
richesse de l'Ile afin de justifier l'accroissement des 
impôts i tandis que le Comité consultatif tend à faire 
paroitre les revenus de la colonie moins considé- 
rables pour prouver qu'ils sont hors de proportion 
avec les chargea. M. Rodet, dans son intéressant 
ouvrage sur le Commerce extérieur de la France et 
la question dCun Entrepôt à Paris (1826 » p. iSo), 
porte l'exportation des sucres de Bourbon dans la 
métropole, dans les quatre années 1 820-1 823, seu- 
lement à i3>5o3,ooo kilogrammes. Sir Robert 
Farquhar, ancien gouverneur de TIle-de-France» a 
vu s'élever l'exportation de cette colonie, qui iétoit, 
en 1820^ de 8 millions de livres jusqu'à i5 millions 
en 1821, et jusqu'à 25 millions en 1822. On croit 
qu'elle excède aujourd'hui 3o millions de livres. Les 
sucres de l'Ile-de France et des Grandes-Indes étant 
compris, dans les tableaux des douanes angloises , 
sous une même dénomination , et la majeure im- 
portation des sucres des Grandes - Indes dans tous 
les ports de la Grande-Bretagne n'ayant été , avant 
1822» que de 1 4 millions de kilogrammes (quantité 
qui correspond à l'année 1820), il est probable que 
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lexportalion des trois Présidences de Tlude n'a pas 
dépassé, dans cette même année 1820, la somme de 
neuf à dix millions de kilogrammes. D'ailleurs, tout 
le sucre des trois Présidences ne reflue pas plus que 
le sucre de rile-de-Francè aux seuls ports dé la 
Grande-Eretagne. Par exemple, d'après les rapports 
faits dé i8i4à 1821 sur l'état du commerce extérieur 
à Calcutta et à Bombay, ces ports ont exporté, pen- 
dant les sept années, en sucre du continent des 
Grandes-Indes angloises, pour la valeur totale de 
24i4ii»ooo roupies, dont 10 7 millions pour l'An- 
gleterre, 2 millions pour le reste de l'Europe, et 5 7 
millions pour les États-Unis. L'exportation des trois 
Présidences aux ports de la Grande-Bretagne qui , 
en 18 15, étoit pour la valeur de 1,139,400 roupies, 
s'étoit élevée, en 1821, à 2,097,800 roupies. {On 
Protection to West-IndiaSugar, 1823, p. i54.) 

IL ÇpNsoMMATioN. On peut déterminer avec assez 
de précision la production du sucre , ou plutôt les 
quantités de sucre exportées et enregistrées en Amé- 
rique , aux iles de France et de Bourbon , et dans 
les Grandes-Indes vers l'Europe et les États-Unis; 
mais il est beaucoup plus difficile d'évaluer la ré- 
partition de cette masse entre les différons peuples. 
Nous verrons bientôt que cette consommation n'est 
connue avec quelque certitude que dans là Grande- 
Bretagne, en France et aux États-Unis, trois pays 
qui consomment ensemble 23o millions de kilogr» : 
jes notions statistiques recueillies sur les états aile- 
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mands» la Hollande et l'Italie , offrent des données^ 
peu satisfaisantes , les réexportations étant en partie 
confondues avec la consommation intérieure , et la 
complication des frontières augmentant les effets du 
commerce frauduleux. En comparant la population / 
le bien -être et les habitudes des peuples de l'An- 
gleterre et de la France avec ces mêmes élémens 
de calcul dans le reste de l'Europe, on a de la, peine 
à concevoir où cette prodigieuse quantité de sucre 
(4g5 millions kilog.» ou 9,744»ooo cwt ) qui est ex- 
portée annuellementdes ports des Antilles,du Brésil^ 
des Guy ânes , des îles d'Amérique et de la Péninsule 
de l'Inde, est employée. 

La consommation intérieure de la Grande-Bre^ 
tagne est aujourd'hui de i43 millions de kilog. ; 
elle a même été deux fois, en 1810 et 1811, de 
183,521,000 kilog. et de i63,g52, 000 kilog. Elle 
s*est accrue dans la progression suivante depuis la 
fin du 1 7* siècle : 

année moyenne, 
de 1690 à 1699. 200,000 cwt ou 10, i6o,oookiI. 

1701 à 1705. 260,000 1 5,208,000 

1771 à 1775, 1,520^000 77,216,000 

1786 a 1790. 1,640,000 83,5 12,000 

1818 à 1822. 2,577,000... .• i5o,9i2,ooo 

La consommation du sucre a donc augmenté près 
de treize fois en 124 ^^^ [Report of a Committee 
ofthe Liverpopl East India Association, 1 8 2 2 , p. 4 1 • 
Stat, Illustr., p. 57)^ tandis que la population a 
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plus que doublé ( Voyez Tom. %\, 63 et 65). Cette 
dernière étoit,en 1 700» en Angleterre» de 5 »47S»ooo; 
en Irlande, dpuze ans plus tard> de 8*099,000; en 
Ecosse, en 1700, probablement de 1 7 million. Total 
des Royaumes-Unis en 1700, à peu près 9 millions; 
en 1822, plus de 21,200,000 ames« En réunissant 
la consommation du sucre dans toutes les lies bri- 
tanniques (dans la Grande-Bretagne et l'Irlande)» 
on trouve, année moyenne : 

de 1761 à 1765. i^i5o,945civtou 57,4^3^000 kîL 

1771 à 1775. 1,752,4^4 89,023,000 

1781 à 1785. 1,4^^9024 72^259^000 

1791 à 1795. i,525^25o 77,483,000 

1801 à 1806. 2^331,398 118,435,000 

1809 à 1811. 3,288,122 167,036,000 

Le tableau suivant offre le rapport entre l'im- 
portation totale dans les ports de la Grande-Bre- 
tagne (sans l'Irlande) et les foibles quantités de 
sucre que fournissent jusqu'à ce jour les Grandes- 
Indes K 

^ L'inégalité des droits payés à l'entrée des ports de la Grande^ 
Bretagne , pour les sucres des Antilles et de la Péninsule de 
l'Inde , est la cause principale qui empêche le commerce de 
cette dernière denrée de devenir très-important. Cette iné- 
galité date de Tacte du parlement de 1787^ et elle a augmenté 
encore par les édits de i8i3 et 1 8a i. Elle est de 10 sh. par 
cwt. qui a 50^^,79. « Si les droits du sucre asiatique et améri> 
cain étoient les mêmes, dit M. Gropper, si dans la Péninsule 
de l'Inde on encourageoit la culture de la canne à sucre, ea 
10 ans cette partie de l'Asie fourniroit à toute la population de 
i'ftirope. > {LetUr io FfUUam WUberforce , p. 481 
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Dans ce tableau, on a évalué la réexportation 
totale en sucres bruts d'après le principe que 34cwt 
de sucre brut donnent 20 cwt de sucre rafTiné. Les 
registres de la douane de Londres ont été détruits 
par le feu en 181 3; les chiffres indiqués pour cette 
année sont tirés des StatUt. ///u5^r., publiées en 
i8a5 (p. 56 )> 57* Comparez Thoughts on high and 
law prîceê, 1824» Appendtx^ IV; p. 72. 

En 1825, Timportalion dans la Grande-Bretagne 
a été de 490i2,i44 cwt, ou 203,817,000 kilog., et 
La consommation intérieure de 2,807,756 cwt, ou 
142,6349000 kilogé Lorsque M. Huskisson, dans ua 
excellent discours parlementaire (prononcé en mars 
1824) 9 3 évalué cette consommation à 3,000, 1 3o cwt, 
ou i52,4o6>ooo kilog., il a voulu parler sans doute 
de la consommation totale des Royaumes-Unis. Il 
sue faut d'ailleurs pas perdre de vue la remarque que 
la quantité de sucre , indiquée comme home oon-- 
somption dans les tableaux officiels, n'est que la di& 
férence des quantités importées et exportées , sans 
avoir égârdaux.sucres qui restent accumulés chaque 
année dans les magasins. La valeur moyenne des 
quantités impoiiées, variable d'après les prix- cou- 
rans et l'activité du commerce, s'était élevée ( de 
i8i5 à 181 5) à 10 et 12 millions de livres sterling. 
Dans ces dernières années, de 1820 à 1823^ cette 
valeur n'a été que de 6 millions de livres sterling- 
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Il résulte que la consommation partielle du sucre de 
rinde dans la Grande-Bretagne s'élevoit en 

1 8o8 à 23^5a6 cwt. 

1809 9i3i3 

1810 4^^145 

1 820 90^625 

1821 121,859 

1822 124,009 

Elle a par conséquent presque sextuplé en douze ans. 
( Voyez aussi : On protection ofWest-India Sugar, 
iSsS^p. 9, i48*} l'a production des seules Antilles 
angloises suffit aujourd'hui amplement pour les be- 
soins de la population de la Grande-Bretagne : or 
cette population ne forme que -^ de toute la popu- 
lation européenne 5 tandis que la consommation du 
sucre de la Grande-Bretagne est à. peu près ~ de 
tout le sucre importé en Europe. 

La France ne consommoit, en 1788, que le cin- 
quième (au plus le quart) du sucre de ses colonies. 
M. Peuchct {Stat. éUm. de la France, p. 4o6) éva 
luoit la consommation duroyaume, à cette époque» 
à 21,266^000 kilogrammes de sucre raffiné. D'après 
M. Ghaptal, elle n*éloit encore, en 1801, que de 
^5, 320,000 kilogrammes; mais, de 1816 à 1-821, 
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la France a reçu en kilogrammes, d'après l'état des 
douanes : 



A2HlnàES. 



1816 
1817 
1818 
1819 
i8ao 
i8ai 



SUCRES 

des 

COLONIES FRANÇOISBS. 



17,550,000 
3l, 102,000 

29,809,000 

34^360,000 
4o,75a,ooo 
4 1,70a «000 



SUCRES 

-de 

X.'iT RANGER. 



7,o49)00o 
5,44^9000 
6,277,000 
5,400,000 
8,467,000 
2,649,000 



TOTAL. 



a4, 579,000 
36,545,000 
35,086,000 
39^760,000 
49,219,000 
449551,000 



Ce qui donne, année moyenne, une importation de^ 
32, 542^000 kilog. de sucres des colonies françoises, 
et 5^881,000 kilog. de sucres étrangers : totale 
38,423^000 kilog. En nous arrêtant aux résultats 
des quatre dernières années, de 1820 à 1823, nous 
trouvons une importation moyenne, en France, de 
48,019,636 kilog. de sucres, dont 40*367,452 kih 
des Antilles françoises et de Gayenne, 3,375,888 
de l'île de Bourbon^ et 4^^769296 de l'Inde, du 
Brésil et de la Havane. De ces 48>o 19,636 kilog., 
on en réexporte 9 année moyenne, i,i23,i58 kilog. 
de sucres raffinés, et 3,707,507 kilog. de mélasses; 
de sorte que la consommation de la France a été , 
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de 1820 à 1822/annuelleiDeDt, près de 44 millions 
de kilogrammes. {Rodet , du Commerce extérieur, 
p. i54*) Dans les dernières quatre années» les quan- 
tités de sucre importées en France ont été, d'après 
dès notes que M* le comte de Salnt-Gricq« président 
du bureau du commerce, a bien voulu me com- 
muniquer : 

en 1822 55^48 i90o4lLilog. 

1823. 41,542,856 

1824 6o,o5i,i22 

1825 56,o8i,5o6 

On a réexporté 5 en 1826^ en sucres raffinés , 
3>264»734 kilog., et en mélasses, 4»S56, 775 kilog.; 
de sorte qu'ayant égard au sucre renfermé dans les 
mélasses, la consommation intérieure de la France 
a été de plus de 5 1 millions de kilog. de sucres bru ts. 
La consommation a augmenté^ de 1788 à 1825, en 
France et en Angleterre, dans les rapports de 10 : 
24^4 ot de 10 : 17,3; mais de 1819 à 1825, Tac- 
croissement a été bien plus rapide encore en France: 
la consommation s'y est élevée de 3g, 800,000 kilog. 
à Si millions de kilogrammes. 

Dans les ÉtcUs-Unis, la mpyeni)ie des trois années 
1800, i&oi et 1802 offre, d'après lés renseignemens 
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que je dots à l'amitié de M. Gallatiù : importation^ 
en sacre et cassonade, 1 16,6449000 lirres; réexpor- 
taiioD^ 71,676^000; d*oti résulte une consommation 
de 44>668,ooo livres. [Essai poL surlaNouv.'Esp., 
in- 4% P- 846.) M. Pitkin {Stat. ^tcw,i8i6,p.249) 
évalua cette consemmatiou, en 181 5, à 70 millions 
de livres angloises^ ou 5i,5oo,ooo kilogrammes. 
Cependant , d'après les registres des douane^ , la 
moyenne de dix années (180 3- 181 2) ne donne à 
M. Seybert {Annales statisU , 1820, p. 12g) que 
i20,6i3,i5o liv. de sucre importé, et 66,243,660 
livres de sucre réexporté; d'où il résulte, pour le 
commencement du 19^ siècle, une consommation 
moyenne de 54^369,470 livres. Les mélasses^ dont 
la consommation animelle étoit à la même époque 
de 7,355,000 pintes , ne sont pas comprises dans 
cette évaluation. De 1821 à 1825^ l'exportation des 
sucres aux États-Unis a été , année moyenne^ de 75 
millions de livres, dont 4)300,000 livres des Grandes- 
Indes, de nie "de-France et de Bourbon. La réex- 
portation a été , à la même époque , annuellement 
de 18 millions de livres; de sorte que la consom- 
mation s'élevoit à 57 millions de livres de sucre des 
Antilles et des Indes orientales, à 10 millions de 
livres de la Louisiane, et 8 millions de livres de sucre 
d'érahie; total, 36 millions de kilogrammes. 

En comparant les populations de Tlle de Cuba, 
de la Grande-Bretagne, des États- Unis et de la 
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France aux quantités de sucre brut consommées 
annuellement dans ces dliTérens pays^ on trouve 
une progression descendante assez remarquable , 
selon les degrés d'aisance » et surtout selon les habi- 
tudes nationales. 



PAYS. 


CONSOMMATION 

annuelle 
en kilugr. 

DE SUCRB BRUT. 


POPULATION 
LIBRE. 


CONSOMMATION 

annuelle 

EN SUCRB FAR T:ÊTB. 




Ile de Cuba.. 


11 millions 


4So,ooo 


a4 1 kilogr. 




Grande - Bre- 
tagne 


i4a millions 


1 4^500,000 


9 1 kilogr. 




États - Unis 
d'Amérique. 


36 millions 


9,4oo^ooo 


3 1 kilogr. 




France 


5a millions 


3o, 600,000 


1 j kilogr. 















J'ai rappelé (T. XL p* 368 et 669 ) la prodigieuse 
consommation de sucre daûs les parties tropicales 
de l'Amérique habitées par des peuples de race es- 
pagnole. Je me suis arrêté au quotient que donne 
le seul nombre des hommes libres. Les nègres es« 
claves ^consomment cependant aussi du sucre brut 
dans les ateliers pendant la fabrication. Les notions 
sur l'Irlande n'étant pas suffisamment précises^ je 
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n'ai donné dans le tableau qui précède que la con- 
sommation de la GranderBretagne, évaluée aujour- 
d'hui approximativement à 2,800,000 cvt^t. D'après 
les importations directes de l'Irlande qui ont été 
indiquées plus haut (p« 169)5 on devroit croire 
que ce pays, avec une population très-pauvre de 
6,8oOyOoa habitans, ne consomme annuellement 
pas au-delà de 12 millions de kilogrammes, ce qui 
fait 1 1 kilog. par tête. La consommation des États- 
Unisy en 1825, réduite à la population totale libre et 
esclave ( probablement 11,1 58, 000 ) , donneroit 
encore 5 ^ kilog. par individu , ou un tiers de plus 
qu'en France. L'évaluation de M. Pilkin (3i 7 mil- 
lions de kilogrammes pour l'année i825) étoit sans 
doute trop forte : elle donneroit , pour la population 
libre de 6,983,000 qui existoit à celte époque , 
4 § kiîog. 

Les consommations relatives de l'île de Cuba , 
de la Grande-Bretagne, de la France et des Etats* 
Unis , sont aujourd'hui à peu près dans le rapport 
des chiffres , 

i3,6. 5,4* 2,1. 1. 

Si l'on suppose la consommation des Royaumes- 
Unis (la Grande-Bretagne avec l'Irlande) de 182 7 
millions de kilogrammes , ce qui est moins certain , 
on trouve, pour une population totale de 2 1 ,300,000 
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millioÙAk. 

Anitlijss uollanboise», danoises et sué- 

DOISES ••••.••«•• 18 



miltloÉis k. 
287 

BRÉSIL 125 

En 1816, l'exportalion a même été de 5^200,ooo 
kilog. plus grande : mais nous ayons déjà rappelé 
plus haut 9 dans des années de grande sèche- 
resse^ que Texportation diminue jusqu'à 91 mil- 
lions de kilogrammes. 

millions k. 
GUTAN£S AKGLOiSE, ftOiXÀNDOISE £T FRANÇOISE. 4^ 

En s'arrétant aux de^iëres cinq années (i 820- 
1 825 ) , l'exportation de Demerary^ Essequebo 
et Berbice , ou dé là Guyane angloise^ a été de 
30,937,000 kilog. On voit que là culture de 
cette partie de la Guyane augmente à mesure 
que celle des Antilles angloises teùd un peu à 
décroître. La moyenne, de 1816 à 1824 9 a 
donné, pour la Guyane anglolse, 525^ooo cwt , 
ou 267 millions de kilogrammes ^ ce qui an- 
nonce un accroissement annuel d'exportation 
Je 4 7 millions' kilog. ^ ou de f ^ tandis que les 
Antilles angloises ont diminué, d'après la com-: 
paraison des moyennes, de 1816-1824 et ^^ 
i8i4-i^a4> aussi de^Tiitii'û»^ <dekiIog., ou 

millions k. 

LOUISIANE.. i3 



«Ua L il£ && CUBA. 



RANDES INDES, ILE-DE-FRANCE ET 

BOURBON : 3o 

Ile-de-France, 13 milIloasUlog.', lesGraades- 
;- «nde», au pliu lo millions kit.; Bourbua, 8 icill- 
r lions kiLt^. Les esportalions pour les États- 
, Unis sont rûunles, comme partout, dons ce 
, tableau, à celles pour l'Europe. Si les Grandes" 
, Jndes dévoient remplacer les Antilles a ng lois es, 
' j9 faudroit que leur exportation en sucie fût 
l6fob plus grande. 



Total.. 



■ 495 



J'ai indiqué mlDutleusemeot les sources dnns les- 
quelles sont puisés les éli^mens du tableau général; 
sans 1 indication des documens employés, des recher- 
ches de ce genre ont peu de valeur. 11 faut que 
le lecleur soit mis en étal d'examiner les ilonnées 
f arlielles. Le doute ne porto auj onrd'hui que sur de 
Hmtîtes quantités (par exemple, âur les exportations 
e Porlorico, Curaçao, Saint-Thomas), ou sur l'iné- 
ate production des sucres au Brésil. En évaluant 
lllatiojis, ou l'ensemble des incerliLudes qui 
restent, h 55 millions de kilog., la somme lolale de 
ixportation no vsrieroit encore que de ri. Si l'on 
l'acompte 38 millions de kilog. pour la consomma- 
lon des États-Unis et du Canada anglois, il reste 
|6j millions de kilogrammes da sucre (dont | brujt 
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et ^ terré) pour rimportation annuelle en Europe. 
jG'est un nombre limite au minimum : car les élé« 
mens de ces calculs sont lous puisés dans les registres 
des douanes» sans ajouter rien pour le produit du 
commerce frauduleux. En divisant la masse de sucre 
brut consommé en Europe par le nombre des ha- 
bitans'(^oS 7 millions) , l'on trouve « ^ kilog. par 
tête;mais ce résultat n^est qu'une stérile abstraction 
arithmétique qui conduit iout aussi peu à des con- 
sidérations utiles que ces essais de répartir la popu- 
lation que renferment les régions cultivées des États- 
tJnis ou de la Russie sur l'area totale de 174^000 et 
€16,000 lieues carrées marines. L'Europe comp e 
1^ ou 106 millions d'habitans qui , accumulés dans 
l'Empire britannique , les Pays-Bas, la France, 
l'Allemagne proprement dite, la Suisse et l'Italie^ 
consomment une prodigieuse quantité de sucre; 
et7~ou 73 millions dispersés en Russie, en Pologne, 
en Bohême, en Moravie et en Hongrie, pays où Pîn- 
digence de la majeure partie des habitans . rend ia 
consommation singulièrement petite. Ce sont là les 
points extrêmes de l'échelle, sous le rapport du luxe 
ou des besoins factices de la société. Pour faire ap- 
précier l'aisance de la population de l'Allemagne » 
je rappellerai ici que, dans le seul port de Hambourg, 
on a importé, en i8âi, près de 4^ millions de kilog» 
de sucre ; tandis qu'en 1824» l'importation a été de 
44,800 caisses ou 29,120,000 kilog. du Brésil; de 
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sSySoo caisses ou 4>37990oo kilog. de la Havane, 
el de 10,600 barriques ou 8^4So»ooo kilogrammes 
de Londres; total 4i»979»ooo kilog. En 1825 , on 
a importé: 3^1,920 caisses ou 20,74^9000 kilog. du 
Brésil; ^2^255 caisses ou 7,774«90û kilog. de U 
Havane, et 20,5o6 barriques ou i6«4o4*8ookilQg. 
d'Angleterre; total 44i937»oool^*l*C^^^eîii^poi'to^îon 
de Hambourg, en i8a5 , n*étoît par conséquent que 
de I inférieure à celle de la France entière. Le port 
de Bremen a importé, en i825« près de 5 millions 
de kilog. ; celui d* Anvers , dan» la ûiéme année , 
10,768^000 kilog. Dans le sud de TAllemagne, ob la 
consommation du sucre est aussi très-considérable , 
les complications du transit et de la contrebande 
rendent les recherches statistiques très -difficiles. 
Gomment admettre, par exemple, avec M. Memmin- 
ger, que, dans le royaume de Wurtemberg où. il 

« 

règne une grande prospérité j i,446»ooo d'habitans 
ne consommeroient que 980,000 kilogrammes de 
sucre par an? 

En décomptant de 4^7 millions de kilogrammes 
de sucre brut importé en Europe, ao4 7 millions 
pour la consommation de la France et des trois 
Royaumes-Unis» et en supposant encore 2 kilog. 
par tête (supposition bien forte) pour la population de 
76 millions dans les Pays-Bas , l'Allemagne propre- 
ment dite, la Suisse, l'Italie, la Péninsule ibérienne^ 
le Danemark et la Suède» il reste près de 1007 nûlr 
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lions kîlôg* pour rAsie-^Mineùre, les côt6i de Èaf* 
barie s les gouTernetnons occideptaux de la Sibérie 
et l'Europe habitée par des peuples de races slare^ 
hongroise et turque. Or les populations de Maroc , 
d^Alger, de Tunis et de Tripoli sont assez considé" 
râbles/ elles ft^élèyent à an total de ^^ mî\iî(ms<i 
L^Asie-^Minenre â plud de 4 millions i en ne conap-' 
tant que la population du Kttoràl ^ couvert de grande» 
villes cotnmerçalites , on peut supposer , sans exa-* 
géfalioû/ pour les côie* d'Afrique , de l'Aéie-Mî-» 
neureet delà Syrie 5 une exportation de ioniillioô# 
de kilog. de sucre brut« De ces données^ il faudrorit 
conclure que les 8ô millions d'habitans qu'-ôffreni 
l'Europe slave, madjare et turque (la Russie , la Po^ 
iogne^ la Bohême, la Moravie , l'Hongrie et la Tur- 
quie ) consomment encore i ^VV^ilog. par tête. Ce 
résultat a de quoi noiïs surprendre , si l'on compifere 
l'état actuel de la civilisation de ces contrées à celui de 
ta France^ On s'attendroità une consoÉomation beau* 
côiip moinff forte : cependant l'évaluation dû sucre 
exporté d'Amérique et des Grandes-Indes pour l'Eu'' 
l'Ope et le& Étaiê-Unis , bien loin d'être exagérée 9 
est probablement au-dessous de la réalité. Si 1$ 
fraude des douanes rend la consommation de la 
Grande-Bretagne et de la France ( deux pàf » qui 
ont servi de type dans les raîsonnemens qui précè- 
dent) plus considérable qu'on ne le supposé, si l'on 
Vëal admettre que les François et les Angloia cbB« 
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comment encore plus que 1 1 et 9 | kilog* par tête , 
il ^e f^jut pas oublier que la même cauf^ d'erreur 
agi| SMr l'é^aluptioa des e^^portations daiis VAvaéi - 
riquie e^ les Graades^udes. Dao,s raudée'aSio^oii la 
Grandie Bretagqo a copsommé pre8c|uê 177 7, mil-- 
Ijofis de kilog.» le quotient a été de i|[i j kîlog* par 
tête. Il serpit à déjsirer qu'un écrivain ^ui eût Tha*- 
bitude de la précisl^ dans les reçherobe^ numérl* 
j^ues et qi|i pût puiser à de bonues sources » youlût 
traiter, daps un ouvrage particulier, 1^4 problèmes 
impprtans de la consommation européenne du éucre, 
du café, du thé 0t du cacao h une époque donnée. 
Ce travail jsxigeroit plusieurs années, car beaucoup 
de docun^ens ne sont point imprimé^ et ne seroiStt 
obtenus que par la correspondance active d^ ptuis 
grandes maisons dp commerce de l'Europe. Jc^ n'ai 
pu me livrer ^ ces recherches dans toute leur éte9> 
duc. Le temps approche pu les denrées colonialep 
ferpQt en grande partie le produit non de colonie^ , 
mais 4^ pays indépendans; non d'tles, mais dç9 
grai^ids continens de l'Amérique et de l'Asie. L'his^ 
^oire du commerce des peuples manque de dPl^né^s 
numériques qui se rapportent ^ Tétat de la société 
entière , et cette lacune ne peut être remplie que 
lorsqu'à une époque où de grandes révolutions m^-^ 
aàcent le monde industriel , oq a le courage de re^ 
cueillir les matériaux qui se trouvent épars et de 
les spumeltre à une critique sévère. 
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Je terminerai ces recherches en comparant les pro^ 
ductîons du sucre de canne , du sucre de betterave 
et du froment sous les tropiques et dans la région 
moyenne de l'Europe. A l'tle de Cuba , l'hectare 
donne i33o kilog. de sucre terré ; Valeur, dana le 
lieu de la production, 870 fr. /en comptant le jNrix 
de la caisse de sucre (ou de 184 kilog.) à 84piastre8. 
(Tom. XI, pag. 3g6, 697, 3g8,4i4> 4^5 et 4i6*) 
Entre la Hayane et Matanzas, on regarde comme 
extrêmement élevé le prix des terres, lorsqu'une 
caballeria coûte 2600 à 3ooo piastres : ce n'est ce- 
pendant qu'à peu près 1000 fr. l'hectare; car une 
caballeria a i3 hectares. On sait que, dans les en- 
virons de Paris , le prix des terres s'élève de 25oo 
à Sooo fr. Des terrains d'une médiocre fertilité y 
donnent 5oo kilog. de sucre brut de betterave par 
hectare, valeur 4^0 francs: mais on assure que, 
dans des terrains très-fertiles , dans la Beauce et la 
Brie, l'hectare rend plus de 1200 kil. En France, 
en supposant une récolte octuple , un hectare de 
terrain produit 1600 kilog. de froment, valeur 
298 francs , en comptant les 1 00 kil. de froment , 
de 16 à 20 francs. Lavoisier évaluoit le kil. de blé 
4 sous, ce qui fait aussi 20 fr. les 100 kil. Un hec- 
tare donne par conséquent , à } près , le même 
poids aux Antilles, en sucre de canne, que sous la 
zone tempérée en froment. Les graines amylacées 
d'une céréale ne pèsent , par produit d'hectare, que 
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ftjo kilog. de plas que le sucre cristallisé tiré des 
nœuds de la canne à sucre sous les tropiques. Un 
individu adulte consomme , dans la totalité de la 
France» 1 ^ à 1 | livre de pain par jour, ou 200 kil. 
de froment par an. Lavoisier comptoit 1 1 ,667 mil- 
lions de livres pesant defroment, seigle et orge pour 
une population de 24»676»ooo {Peuohetf^ StaU de 
la France f p. 28&) , ce qui fait annuellement à peu 
près s5o kilog. par individu. A Paris» la consomma- 
tion du pain n'est que de 168 kilog. par an. ( Cka^ 
brol de Folvic^ Bech. StaU , 1823, p. 73. ) On 
consomme par tête en France 125 fois» en Angle- 
terre à peine 23 fois plus de froment que de sucre. 
La dépense en pain est évaluée , à Paris , à plus de 
38 millions de francs ; tandis que la dépense annuelle 
en sucre» dont cependant une grande partie est ré- 
exportée pour les dépariemenSy s'élève à 27 millions 
de francs {Budget et Comptes de la ville de Paris 
pouriSzS,^. xvj). 

J'ai énoncé plus haut les produits de la culture 
de betterave» tels qu'on les a évalués dans les en- 
virons de Paris» et d'après les procédés usités il y 
a 4 ^ S ans. Gomme cette culture continue à exciter 
une vive curiosité dans les Antilles » je rapporterai 
ici les données plus récentes qu'a exposées M. de 
Beaujeu» dans un mémoire très-intéressant présenté 
à l'Académie des sciences» au mois d'août 1826. Ce 
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grand agriculteur à bien touIu rédiger pour mai 
Textrait de son mémoire i et ^ comme les résàltattf 
qu'il obtient sont très-supérieurs à ceux des mé-« 
thodes plus anciennes, je les consignierai ici lëx-* 
tuellement.' > 

« En considérant en grand la culture de la bette-* 
raye à sucre, surtout de 1$ variété jaune dans le» 
parties de la France qui lu! conviendroient particu- 
lièrement , telles que la Bemice, la Brie> partie dcr 
la Normandie , les plaines du pord du royaume , 
)'éTaluerai,ditM. de Beaujeu, le produit ordinaire 
d'un hectare à 3o,ooo kilog. ' diaprés les résultats de 
ma propre expérience. Dan» les pays moins fertile», 
so,ooo kilog. sont une évaluation assez forte. Cette 
même variété jaune de betterave doit donner au 
plus 5, au moins 4 pour cent de sucre brut,j^ eom-^ 
pris celui qui est fourni par la recuite des mélasses. 
Or , en comptant , dans les parties fertiles de la 
France, par hectare, 3o>ooo kilog. de racines, oi) 
tirera de ces racines bien râpées , bien travaillées 
en saison propice, 1 200 à i5oo kilog. de sucre brut ; 
et, par le raffinage, 760 kilog. de sucre en pain ; 
45o kilog. de vergeoise et 3oo kilog. de mélasse 
propre à donner de l'eau-de-vie; ce qui fait 5o pour 
cent de sucre en pain , 3o pour cent de vergeoise r 

' Golàiparez plus haut, Tom. XI , p. ^9^ , 397 et 598^ 



éi io pouf cent de mélasse. On peut calculer sur 
tinè moyenne- de looo à 1200 kilog« de sucre brut 
par hectare dans l'état de perfectionnement où se 
trouve actuellement l'art delà fabrication des sucres 
indigènes. 9 

« Les betteraves , produites par un terrain fertile 
qui fournit 3o,ooo kil. l'hectare, doivent donner, au 
râpagCy 75 pour cent ^, de jus ou suc exprimé, et alors 
on a de 5 f à 6 I pour cent de sucre brut du suc de 
betterave, en y comprenant celui qui provient de la 
recuite des mélasses , devenue très-avantageuse d'a^ 
près le perfectionnement de la fabrication du sirop. 
Il n^existe en France , pas à ma connoissdnce , en 
1826, plus de 5o fabi*iques de sucre de betterave^ 
qui peuvent fabriquer au plus 5oo,ooo kil. de sucre 
brut de diverses qualités i mais la plus grande par^ 
tie de ces fabriques sont loin de donner 5o pour cent 
de sucre en pain. On a toujours compté qu'en 1813^ 
il existoit 200 fabriques qui dévoient fournir un miN 
lion de kilogrammes de sucre brut ; mais beaucoup 
de ces fabriques n'ont pu réussir à faire autre chose 
que des sirops ou de la moscouade de la plus mau-^ 
vaise qualité , dont l'emploi est très-difficile. Dans 
des terrains fertiles , il est facile d'obtenir une bonne 
récolte de betteraves tous les trois ans : depuis long- 

^ Tom. %l, p. 4i6, nolti 
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temps j'en ai une sur deux années » là où le sol est 
le plus approprié à cette culture. Si la consomma-* 
tion actuelle de la France étoit de 66 millions de kiL 
de sucre brut, il ne faudroitque 168^000 hectares 
de bonnes terres , dont^, ou 56,ooo hectares culr- 
tivés tous les ans en betteraves , pour fournir le 
sucre nécessaire à tout le royaume. » 
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janvier, 7 jours de pluie. Février g 9 jours d» 
pluie. Le baromètre a atteiut sa plus grande éléya^ 
liou daus ce mois et dans les deux qui précèdent» 
Mars, grandes ayerses pendant 7 jours; grêle. 
Avril et Mai, peu de pluie. Juin, 8 jours de pluie» 
Juillet, commeticement des tempêtes du sud ; ora* 
jges; 8 jours de pluie. Aoùt^ beaucoup de calmes 
par des vents S. el iSE. ; 7 jours de pluie. Septembre^ 
calmes qui précèdent les grains {chubascos) de Yent 
du sud; grandes chaleurs f iS jours de pluie. 0(^4h 
bre , fortes averses par un ciel qui annonce Toura-r 
^an dont la Trinidad de Cuba a souffert beaucoup 
Je i" octobre. Le même jour on observe une énoroîe 
descente du baromètre» Novembre, peu de pluies 
gros nuages au sud et sud-ouest. Décembre ^]^% 
vents N. et NO. dominent; quelques grains; ciel 
/couvert et brumeux. Dans toute Tannée ,. 75 jours 
âe pluie. En comparant cette seule année d'observa^ 
^ions de température de la Havane avec la moyenne 
des trois années de Ferrer (Tom. XJ^ p. 264)» 
bous trouvons ; . 

Température moj. jEmnuellè en i8d5 M^^Qî de i8^q 

à 1812, û5^7. ' ^' 

Tempérât, moy. du moisis plus chaud, 38%5; a8%8. 
Tempérât, moy. dmnois le plus froid, l>i**,4> a»^l» 

Les instrumens ont été comparés à ceux de rOha» 
^rvatoire royal de Paris/ Le baromètre est divisé 
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ea pouce» et lignes (anc* div, (t.) Le ihertfUH 
mètre est centésimal. U hygromètre est à cheyeu « 
de la construelioa de Saussure. Les chiffres ajoutés 
& la direction des yents indiquent, non la durée; 
mais combien de fois* le vent a souf&é de tel ou tel 
rumb. Les moyennes sont tirées de l'ensemble des 
4)b,seryationft faites trois fois par jour. Les yariâtions 
tK>r«ires du baromètre ont été de o^*, 7^1 '*, 7^ 

Ds la température des différentes parties de la 
zone torride au niveau des mers. 

^ - ' - - •■ . ■ • 

. La Gonnotssani^e exacte dû climat de laHayane 
«t de Rio Janeiro.» situés sous les tropiques du Cano- 
ter et duClapricome, complète les notions que nous 
Afons acquises: sur les températures moyennes des 
différentes parties ite la région équin6xiale. Cette 
fégion ii^re sans doute. le.maaBêmum de chaleur 
moyenne annuelle sous Téquâteur même/; mfais la 
chaleur décroit presqqe insensibleiÀent depd» Yé^ 
quateur jusqu^à 10^ de latitude; elle décroti avec 
plus de. rapidité du parallèle de lâ'à celui dé 23^ 
Ce qiii Irappe le voyageur en isdlaiit de Téquateur 
▼ers les tropiques, est moins le décroissement deJa 
ienipéràlure moyenne annuelle, que l^inégale^tli»*' 
Èribution de la cbàleur entr0 les différentes parties 
àii Tannée* On* ne sknrbit aouter que les él'énieQi 
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numériques de la Climatologie tropicale ne soient 
encore loin d*étre déterminés arec une égale préci- 
sion ; on doit trayailler constamment à les perfec- 
tionner; mais déjà, dans l'état actuel de la science» 
on peut assigner à ces élémens de certaines limites 
d'erreur qu'il n'est pas probable de yoir dépasser 
par de nouvelles observations. Nous avons reconnu 
plus haut (Tom. XI, p. s53) queles températures 
moyennes de la Havane , de Macao et de Rio Ja- 
neiro , trois endroits situés au niveau de la mer^ à 
l'extrémité de la zone équatoriale , dans les deux 
hémisphères, sont 26^,7; 23'',3; 23^,5 cent., et que 
ces différences proviennent de la répartition iné- 
galé des terres et des mers voisines. Quel est le degré 
de température qu'on doit admettre pour l'équateur ? 
Cette question a été agitée récemment dans un mé- 
moire que M. Atkinson a publié dans le second vo- 
lume 'des Memoirs ofthe Astrônomical Society of 
Landon (p. i37'-i83), et qui renferme desconsidé^ 
rations très-judicieuses sûr plusieurs points impor- 
tans de la Météorologie. Le savant auteur tâche de 
déduire dé mes propres observations, en employant 
les artifices du calcul le plus rigoureux^ que la tem- 
pérature moyenne de l'équateur est , pour le moins, 
de 29^,2 du thermomètre centigrade (84''>5 F.}, 61 
non de 27'',6 (Si^'S F.), comme je l'ai supposé dans 
mon Essai sur les lignes isothermes. Kirvan s*élok 
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arrêté à sS''^; M. Brewster, dans ses Formules cU- 
matériques, à 28'*,2. {Edimb. Journal af Science, 
1829, n** 7, p. 180.) 

S'il étôit question ^ dans cette discussion , de la 
température moyenne d'une bande équatoriale en- 
tourant le globe entier et limitée par le» parallèles 
de 5** N» et S"" S.^ il faudroit examiner avant tout 
la température de TOcéan équatorial i car il n'y a 
que I de la circonférence du globe qui , dans cettô 
bande» appartient à la Terre-Ferme. Or la tempérai- 
turc moyenne de l'Océan, entre les limites que nous 
venons d'énoncer, oscille en général entre 26^,8 
et 28*". Je dis en général ^ car on trouve quelquefois 
entre ces mêmes limites des maxitnd restreints à 
des zones qui ont à peine la largeur d'un degré , et 
dont la température s'élève , par différentes longi-^ 
tndesyde 28",7 à 29*,3, J*ai observé Cette dernière 
tempérarure , qu'on peut regarder comme extrême- 
ment élevée dans l'Océân-Pacifique , à l'est des tles 
Galapagos , et récemment M. le baron Dirckinck de 
Holmfeldt^ officier très -^instruit de la marine da- 
noise^ qui, à ma prière, a fait un grand nombre d'ob- 
servations thermométriques , a trouvé (lat. 2'' 5 N*^ 
long. 8i* 54' 0. ), presque sur le parallèle de là 
Punta Guascama , la surface de l'eau à ^o^^fi. Ces 
-vnaxima n'appartiennent pas à l'équateur même; 
on les observe tantôt au nord » tantôt au sud de I^é- 
f{uateur, souvent entre les 2''« et G"" de latitude. Le 
II. 6 
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grand cercle qui passe par les points où les éànxde 
la mer sont les plus chaudes» coupe l'équateur sous 
un angle qui semble varier avec la déclinaison du 
soleil. Dans l'Océan-Atlantique, on est même véna 
plusieurs fois de la zone tempérée boréale à là zonô 
teknpérée australe / sans avoir vu monter , dans la 
bande des eaux les plus chaudes, le thermomèilie 
centigrade au -^ dessus de 2 8^ Les maxima y )ont 
été pour Pérrins , s8%i2; pour Churruca, 28^7; 
pour Quevedo» 28'',6; pour Rodmah^ 28^8) pour 
John Davy, 2 S"",!. L'air qui repose sur ces eant 
équatoriales» est de 1° à 1^7 plus froid que TOcéan. 
Il résulte de ces faits que , sur les f de la circonfé- 
rence du globe , la bande équaloriale pélagique, loin 
d'offrir une température moyenne de 29^,2 (84*,6F.), 
n'a probablement pas même 28^,5. M. Atkinson iul^ 
même eonvienl (p. 171) que le mélange des parties 
océaniques et continentales tend à diminuer la tem* 
pérature moyenne de l'équateur. Mais en se bornant 
aux seules plaines continentales de l'Amérique 
méridionale, ce savant adopte pour la zone équa- 
toriale (de i^'N. à i^S.), d'après différentes suppo^ 
sittons théoriques , 29%2 ou 3i^ Il fonde cette con^ 
clusion sur le fait que , déjà , par 10® 27^ de latitude» 
à Gumana, la température moyenne est 27^6, et 
que» d'après la loi de l'accroissement de la chdieor 
du pâle à l'équateur (accroissement qui dépend dja 
c^|rr($^du cosinus de la laiHude), la température 
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moyeqno de Téquateur doit être pour le moins au-* 
dessus de 29^,2. M, Atkinson trouvée la confirmation 
de ce résultat, en réduisant au niyeau des mers 
équatoriales plusieurs ded températures que j'ai 
obserTées sur la pente des Cordillères jusqu'à 5oo 
toises de hauteur. Tout en employant les correc* 
tions qu'il croit dues à la latitude et à la diminitiôn 
progressive de la chaleur dans un plan yerticàl, il 
ne se dissimule pas combien la position des lieux 
sur de Tàstes plateaux ou dans des yallées étroites 
rend incertaines une partie de ces correctictes^ 
{Mem. ùfthe Astr. Sàc,^ Tom. Il, p* 149^ iSSi 
171, 172, 182, i83.) 

Lorsqu'on étudie le problème de la distribution 
de la chaleur à la surface du globe dans toute sa 
généralité^ et qu'on le débarrasse des considéra* 
tions accessoires de localités (par exemple des effets 
de là configuration , de la couleur et de la nature 
géognostique du sol , de ceux de la prédominance 
de certains vents , de la proximité des mers , de là 
fréquence des nuages et des brouillards^ du rayoh« 
Bernent nocturne Vers un ciel plus ou moins se- 
rein, etc.)» on trouve que la température moyenne 
d'une station dépend des différentes manières dont 
se manifeste l'influence de la hauteur méridienne 
du Soleil. Cette hauteur détermine à la fois : la 
durée des arcs semi-diurnes i la longueur et la dia- 
phaaéité de la portion d'atmpsphère que les rayons 

6* 
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traversent ayant d'atteindre l'horizon j la quantité 
de rayons absorbés ou échaufFans (quantité qui aug« 
mente rapidement quand Tangle d'incidence compté 
du niveau de la surface s'accroît) ; enfin le nombre 
de rayons solaires qu'un horizon donné embrasse. 
La loi de Mayer, ayec toutes les modifications qu'on 
y a introduites depuis trente ans^ est une loi empi- 
rique qui représente la généralité des phénomènes 
par approximation, et souvent d'une manière sati9«* 
faisante » mais que l'on ne sauroit employer à com- 
battre le témoignage des observations directes. Si 
la surface du globe » depuis l'équateur jusqu'au pa- 
rallèle de Gumana , étoit un désert comme le Sahara, 
ou une savanne uniformément couverte de graminées 
comme les Llanos de Galabozo et de l'Apure , il y 
auroit indubitablement un accroissement de la tem- 
pérature moyenne , depuis les lo** l de latitude jus- 
qu'à l'équateur; mais il est très-probable que cet 
accroissement n'atteindroit pas | de degré du ther- 
momètre centésimal. M. ÂragOy dont les importantes 
et ingénieuse^ recherches s'étendent sur toutes les 
branches de la Météorologie , a reconnu , par des 
expériences directes , que , depuis l'incidence per- 
pendiculaire jusqu'à 20® de distance zénitale, la quan- 
tité de lumière réfléchie est à peu près la même. Il 
a trouvé aussi que l'effet photométrique de la lu- 
mière solaire varie extrêmement peu , à Paris , ao 
mois d'août^ de midi à trois heures du soir , mal- 
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gré les changemens dans la longueur du chemin 
que parcourent les rayons en traversant Tatmos- 
phère. 

Si j 'a vois fixé la température moyenne équatoriale 
en jiombrès ronds ^ à 37*7, c'étoit pour attribuer à 
la zone équatoriale proprement dite (de 3** N. à 3* S.) 
la température moyenne de Gumana (3 7% 7) .Cette 
ville, environnée de sables arides, placée sôus un 
ciel toujours serein , et dont les vapeurs légères ne 
se résolvent presque jamais en pluie , offre un cli- 
mat plus ardent que tous les lieux qui l'environnent 
et qui sont également placés au niveau de la mer. 
En avançant dans l'Amérique du Sud versTéquia- 
teur, par l'Orénoque et le Rio Negro , la chaleur 
diminue 9 non à cause de l'élévation du sol qui, 
depuis le fortin de San Carlos , est très-peu considé- 
rable, mais à cause des forêts, de la fréquence des 
pluies et du manque de diapbanéité de Fatmosphère. 
Il est à regretter que les voyageurs «même les plus 
laborieux, soient si peu en état d'avancerMes pro- 
grès de la Météorologie , en augmentant nos connois- 
sances sur les températures moyennes. Ils ne sé- 
journent pas assez de temps dans les pays dont on 
Tondroit connoitre le climat; ils ne peuvent recueillir 
pour la moyenne annuelle que les observations que 
d'autres ont Êtites , et le plus souvent h des heures 
et à Taide d'instrumens qui sont loin de donner des 
résultats exacts. A cause de la constance des phé- 
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noroènes atmosphériques sous la zone la plus rap- 
prochée de l'équateur, un court espace de temps 
suffit sans doute pour donner approximativement Ie$ 
températures jpaoyennes à différentes hauteurs au- 
dessus du niveau de TOcéan. Je me suis partout livfé 
h ce genre de recherches; mais le seul résultat bien 
précis que J'ai pu rapporter, ce qui est tiré d'obserr 
vations faites deux fois par jour, est celui de Co- 
mana. (Comparez » sur le degi:é de confiance que 
méritent les températures moyennes , Bet. hist. , 
(Tom. III, p. i4â» ^46» IV, p. 101, 102, 190, 191, 
5o6-3s7 ; V^p. 176, 176; YII, p. 307, 3o8^ 609, 
421, 4^^ » ^I> P* 7's6, 247-26^*^) Les véritables^ 
élémens numériques de la Climatologie ne peuvent 
être déterminés que par des personnes instruites qui 
sont établies, pour un grand nombre d'années, dans 
les différons lieux de la terre; et, sous rapport, la 
régénération inteljjiectuelle qui se prépare dans TA- 
mérique équatoriale libre, depuis le littoral jusqu'à 
deux mille toises de hauteur sur le dos et la pente des 
Cordillères, entre les parallèles de Tile de Chiloé et 
de San Francisco de la Nouvelle-Californie, aura Tiû^ 
fluencelaplus heureuse pour les sciences physique^ 
En comparant ce que Ton savoit il y a quarante 
ans sur la température moyenne de la région équa- 
toriale avec ce que nous en savons aujourd'hui , on 
est étonné de la lenteur des progrès de la Glima- 
tologie positive* Jeqecofinois jusqu'à ce jour qu'une 
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seule température moyenne observée avec quelque 
apparence de précision entre les 5^ N. et 5® S«; 6'est 
celle de Saint-Louis de Maranham (lat. 2" 29^8.) ati 
Brésil , que le colonel Antonio Pereira Lago trouve, 
d'après deâ observations faites en 1821, trois fois par 
jour (à ôo"", à 4^ et à iji»)^ de 27»,4cent. {AmitU9 ^ 
das Sciencias, das Arles dos Letras, 1^822; 
Tom. XVI, PI. 2, p. 55-8o,) C'est encore o%5dtf 
moins que la température moyeniiie de Cumana. 
Au-dessous de 10^7 de latitude , nous ne connoissoncT 
que les températures moyennes de * 

Batavia (làt. 6<» la' S.j 260,9 cent. 

ànmsïkà (lat. ^1 o<» 27' N.). . ....... 270,7 

* . ■ * 

* ' 

Entre lès lo"^ \ dé latitude et rexlrémité de la zonèf 

torride, suivent : 

» .■.■'. 

Pondichéry (lat. 1 1° 55^ N,). . . ..... .. 290,6 

Madras (lat. iS» 4' N.) , . . 26^,9 

Manille (lat. 14» 56' JNf.) 25o,6 

Sénégal (lat. iS" 53' N.) 260,5 

Bombay (îaj, 18" 56'). 260,7 

Macao (lat. 220 12' N;). 23o,5 

Rio Janeiro (lat. 22° 54' S.) > 23o,5 

La Havane (lat. 230 9' N.). »... 250,7 

En rappelant^ d'après les observations du colonel 
Pereira, 

Maranham (lat. 2* 29' S.). . • 27'*,4 ' 
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Il paroit résulter de ces données que le seul en- 
droit de la région équinoxiale , dont la température 
moyenne excède a 7% 7» est situé par les 12® de la-' 
lilude. C'est Pondichéry dont le climat ne peut pas 
plus servir à caràctérier toute la région équatoriale 
que l'Oasis de Mourzouk, où l'infortuné Ritchie et 
le capitaine Lyon assurent avoir vu , pendant des 
mois entiers (peut-^tre à cause du sable répandu 
dans l'air), le tberm. de Réaumur entre 58"^ et t\i*^ 
ne caractérise le climat de la zone tempérée dans 
l'Afrique boréale. La plus grande massis dé terres 
tropicales est située entre les 18° et 28® de latitude 
Qord , et c'est sur cette zone aussi que , gç ace à réta- 
blissement de tant de villes riches et commerçantes , 
qous possédons le plus dq coimoissances météorolo- 
giques. Les trois ou quatre degrés les plus voisins 
de l'équateur sont une terra incognita pour la Cli- 
matologie. Nous ignorons encore les températures 
moyennes du Grand-Para , de Guayaquil et même 
de Cayenne? 

Lorsqu'on ne considère que la chaleur qu'atteint 
une certaine partie de l'année , . on trouve , dans 
l'hémisphère boréal « les climats les plus ardens 
sous le tropique même,, et un peu au-delà. A 
Abusheer, par exemple (lat. 28° 7), la température 
moyenne du mois de juillet est de 34^ Dans la mer 
Rouge» on voit le thermomètre centésimal , à midi » 
à 44*; la nuit, à 34'* 7. A Benarès (lat. 25<*20^, la 
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chaleur atteint , en été, 44°> tandis f]u'elle descend . 
en liiver, il 7°, a. Ces ohaervations de l'Inde ont été 
faîtes arec un excellent lIiermomèlrB à maxima 
de Six; la température mojenDe de Benarës e»t 
de b5",9. 

Les chaleurs extrêmes que l'on observe dans la 
portion méridionale de la zone tempérée, entre 
l'Egypte, l'Arabie et le Golfe de Perse, est l'effut 
simultané de la conliguration des terres environ' 
nanles , do l'état de leur surface , de la diaphanéilé 
constante de l'air dépourvu de vapeurs aqueuses et 
de la durée des jours qui croissent avec les latitudes. 
Entre lea tropiques mémo, les grandes chaleurs 
sout rares et n'excèdent géoéralemeat pas, à Cu- 
maoa et h. Bombay , 52°, 8 ; à la Vera-Cruz , 35°, 1 ■ 
Il est presque inutile de rappeler qu'on n'a consi- 
gné dans celle note que des observations faîtes 
h l'oQibre el loin de la réverbération du sol. A l'é- 
quateur, où les deux hauteurs soislicialoa atteignent 
66° 5a', les passages du soleil par le zénith sont éloi- 
gnés l'un de l'autre do 1S6 jours; à Cumanai la 
hauteur solst. d'été est de 76° St)'; celle d'hiver, de 
56° 5', et les passages par le zénith (17 avril et 
a6 août) s'éloignent de 1 3i jnurs. Plus au nord , & 
la Havane, on trouve, haut, solst, d'été, Sg'^i'î 
d'hiver, 45° 23'; distance des passages (13 juin et 

' juillet), ig jours. Si ces passages ne se recou- 
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Unissent pas loujoors avec une égale évidence dans 
le courbe des mois, c*esl que leur influence est 
KHi^uée dans quelques lieux pat Tenfrée de la 
saison des pluies et d'autres phéilDinènes électri- 
ques. Le soleil est, à Cumana, pendant 109 jours 
on plus exack^aaent pendant isyS heures (du s8 
octobre au i4 févriersuiVant),.plas bas qile sous 
Téquateur; mais dans cet interraHe, son maximum 
de distance zéuithale n'excède pas encore 5S"55'. 
{«eiraletitissement de :fat mancbe du soleil en appro-* 
cbantdes tropiques aiîgmente>.la cfaaledt des lieux 
situés jdùs l^in de l'équateùr , surtout vers les <^on- 
i^ des )Z(»Bés torrîdë çt tempérée^ l^rès des tropi- 
ques ^par exemple;» à la Havane (lât* sS'^g^) , le so- 
leil' ^jSiploie s4)oq^sà pareôuiir un degré de chaîne 
c^tjé'du'aémlb; «elitr Féqiiatebr 8 n^Qmploié que 
cipq jours.. A^Pai^is (làt. 48' &<y) où le soleil batése 
au' soleil sqbtioe d'biver jïisqù'à 17^4^% Itf hauteur 
M^tîciale d'été es!t de 64■'§6^ L^astre caloriflant 
est ^ par cpnséqueot'^, à Paris » du i ^ mai au 1 3 août , 
pendant rioJejrvfiUe dé loS^ jours» onde i4s^ heures, 
aossi b^ut quHI l'f^t, à Cumana , à une autre épo- 
que: de Tannée, . En comparant Paris à la Havane , 
on trpuvç, dans le preiouer endroit, du s6 mars au 

1 7 septenpbi^'* pendant 1 76 jours , on 2407 heures , 
kl soleil jiùssi haut qu'il l'est dans une autre saison 

spfjs j^ Ir Clique du Cjancer, Or, dans cet interyalle 
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de 175 joiits, le mois le plus chaud (juillet) a;. d'a- 
près les registres de l'Observatoire royal de Paris , 

de 1806 k 1820, uBe tetnpérature moyenne de 1 8^*6 , 
tandis qu'à Gumana et à la Havane, lorsque le so- 
leil s'iibaisse dans le premier endroit jusqu'à 56*5% 
dans le second jusqu'à 43^ ^3% le mois le plu» froid 
offre encore , malgré des nuits plus longues » à 
Cumana, 2G%2; à la Havane, 2i%2 de chaleur 
moyenne. Sous toutes les zones, la température 
d'une partie de Tannée est modifiée par la tempé- 
rature des saisons qui ont précédé. Sous les tropi- 
ques , les abaissemens de températures sont peu con- 
sidérables , parce que la terre a reçu , dans les mois 
antérieurs, une masse de chaleur moyenne qui équi- 
vaut, à Cumana, à 27''; à la Havane, à 2 5%5 du 
thermomètre centigrade. 

D'après l'ensemble des considérations que je 
viçns d'exposer, il ne me paroit aucunement pro- 
bable que la température équatoriale puisse attein- 
dre 29®^2, comme le suppose le savant et estimable 
auteur du mémoire sur les réfractions astronomi- 
f ues. Déjàle père deBèze, le premier des voyageurs 
qui conseilla d'observer aux heures les plus froides et 
les plus chaudes du jour, avoit cru trouver, dans les 
années 1686 et i6gg, en comparant Siam, Malacca 
et Batavia , « que la chaleur n'est pas plus grande 
sous l'équateur que parles 1 4^ de latitude. » Je pense 
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qu'il existe une différence , mais qu'elle est très- 
petite et masquée par l'effet de tant de causes qui 
agissent simultanément sur la température moyenne 
d'un lieu. Les observations recueillies jusqu'à ce 
jour ne nous donnent pas la mesure d'un accroisse- 
ment projgressif entre l'équateur et la latitude de 
Cumàna. 
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XliN publiant d'abord a)^rès mon retour en 
Allemagne Y Essai politique sur la Nouvelle-^ 
Espagne, j'ai faîtconnoître en même temps une 
partie des matériaux que je possède sur la ri- 
chesse territoriale de l'Amérique du Sud. Ce 
tableau comparatif de la population, de l'agri-* 
culture et du commerce, de toutes les colonies 
espagnoles a été rédigé à une époque où la 
marche de la civiUsation étoit entravée par 
rimperfection des institutions sociales^ par 
le système prohibitif et par d'autres égare- 
mens funestes delà science du gouvernement. 
Depuis que j'ai développé les immenses res- 
sources que les peuples des deux Amériques^ 
jouissant des bienfaits d'une sageHberté, pour- 
ront trouver dans leur position individuelle et 
dans leurs rapports avec l'Europe et l'Asie com- 
merçantes, une de ces grandes révolutions qui 
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agitent de temps en temps l'espèce humaine 
a changé l'ëtat de la société dans les vastes 
pays que j'ai parcourus. Aujourd'hui, la partie 
continentale du Nouveau - Monde se trouTe 
comme partagée entre trois peuples d'origine 
européenne : l'un, et le plus puissant, est de 
race germanique ; les deux autres appartien- 
nent, par leur langue , leur Uttérature et leurs 
mœurs, à l'Europe latine. Les parties de l'an* 
eien monde, qui avancent le plus vers Touesty 
la péninsule ibérienne et les Iles-Britanniques^ 
sont celles aussi dont les colonies ont occupé 
le plus d'étendue; mais quatre mille lieues 
de côtes habitées par les seuls descendans des 
Espagnols et des Portugais attestent la supé* 
riorité qu'aux i5* et 16' siècles les peuples 
péninsulaires s'étoient acquise par leurs expé- 
ditions maritimes sur le reste des peuples na-r 
vigateurs. On petit dire que leurs langues ré- 
pandues f depuis la CaUfornie jusqu'au Rio de 
la Plata , sur le dos des Cordillères comme dans 
les forêts de l'Amazone ^ sont des monumens 
de gloire nationale qui survivront à toutes les 
révolutions politiques. 

Dans ce moment, les liabitans de l'Amérique 
espagnole et portugaise forment ensemble une 
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population deiix fois plus grande que celle 
de race angloisë. Les possessions françaises y 
hoUandoises et danoises du Nouveau - Conti- 
nent sont dç peu d^éten due j mais, pour com* 
plëter le tableau général des peuples qui pour* 
ront influer sur la destinée de l'autre liémi-' 
sphère > nous ne devons pas oublier et le5 
colons d'origine slave qui tentent de s'établir 
depuis la péninsule d'Alaska jusqu'en G^i^ 
fornie , et ces Africains libres d'Haïti qui ont 
accompli la prophétie faite par le voyageur 
milanais Benzoni, en i545. La position des 
Africains dans une île 2 t fois plus grande que 
la Sicile, au milieu de la Méditerranée des 
Antilles, augmente leur importance politique. 
Tous les amis de l'humanité font des vœux 
pour le développement d'une civilisation qui , 
après tant de fureurs et de sang, avance d'une 
manière inattendue. L'Amérique russe res- 
semble jusqu'à présent moins à une colonie * 
agricole qu'à ces comptoirs que les Européens 
ont établis, au plus grand malheur des indi- 
gènes, sur les cotes de l'Afrique. Elle n'offre 
que des postes militaires , des stations de 
pécheurs et de chasseurs sibériens. C'est sans 
doute un phénomène frappant que de trouver 



g6 -SCPPliMKNT. 

le rite de l'église grecque établi dans une par* 
tie dé l'Amérique , et de voir deux nations qui 
habitent les extrémités orientales et occiden- 
tales de l'Europe , les Russes et les Espagnols, 
devenir limitrophes sur un continent ou elles 
sont arrivées par des routes opposées i mais 
l'état presque sauvage des côtes dépeuplé^ 
d'Ochotsk et du Kamtschatka , le manque de 
secours fournis par les ports d'Asie, et le ré- 
gime adopté jusqu'ici dans les colonies slaves 
du Nouveau- Monde, sont des entraves qui les 
tiendront long-temps dans renfance. H en ré- 
sulte que si, dans les recherches d'économie 
politique , on s'accoutume à n'envisager que 
des masses , on ne sauroit méçonnoître que le 
continent américain n'est partagé , à propre- 
ment parler, qu'entre trois grandes nations de 
race angloise, espagnole et portugaise. La pre- 
mière de ces trois nations , les Anglo-Améri- 
cains, est aussi, après les Anglois de l'Europe, 
celle qui couvre de son pavillon la pluâ grande 
étendue des mers. Sans colonies lointaines, 
leur commerce a pris un accroissement que 
n'a pu atteindre aucun peuple de l'ancien 
monde , si ce n'est celui qui a communiqué , 
au nord de l'Amérique, sa langue , l'éclat de sa 
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littérature, son amour du travail, son penchant 
pour la liberté, et une partie de ses institutions 
civiles. 

Lés colons anglois et portugais ont peuplé 
les seules côtes opposées à l'Europe : les Cas-* 
tillans, au contraire, des le commencerdent de 
la conquête > ont franchi la chaîne des Andes , 
et se sont établis jusque dans les régions les 
plus occidentales. Ce n'est que là, au Mexiq ue, 
à Cundinamarca , à Quito et au Pérou, qu'ils 
ont trouvé les traces d'une abtique civilisa- 
tion > des peuples agriculteurs , des empirer 
florissans. Cette circonstance, l'accroissement 
d'une population indigène et montagnarde , la 
possession presque exclusive de grandes ri- 
chesses métalliques et des relations commer* 
ciales établies dès le commencement du 1 6* 
siècle avec l'Archipel indien, ont donné aux 
possessions espagnoles de l'Amérique équi- 
noxiale un caractère qui leur est propre. Dans 
les contrées de l'est , tombées en partage aux 
colous.anglois et portugais , les naturels étoient 
des peuples errans et chasseurs. Loin d'y for- 
mer une portion de la population agricole et 
laborieuse , comme sur le plateau. d'Anahuac,' 
à Guatimalaet dans le Haut-Pérou, ils se sont 

II. 7 
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généralement retirés à rapproche des blancs. 
Le besoin du travail , la préférence donnée à 
la culture de la canne à sucre, de l'indigo et 
du coton , la cupidité qui accompagne et dé^ 
grade souvent l'industrie y ont fait naître cet 
infâme commerce des noirs, dont les suites 
ont été également funestes pour les deuic 
mondes. Heurieusement, dans la partie conti- 
nentale de l'Amérique espagnole, le nombre 
des esclaves africains est si peu considérablç 
qu'en le comparant à celui de la population 
servile du Brésil ou à celle de la partie méri- 
dionale des Etats-Unis , il se trouve dans le 
rapport de i : 5. Toutes les colonies espa* 
gnôles , sans en exclure les îles de Cuba et de 
Portorico , n'Qijt , sur une surface qui excède 
au moins d'un cinquième celle de l'Europe, 
pas autant de nègres que le seul ét£^t de la 
Virginie. Les Espagnols - Américains offrentf 
dans l^union de la Nouvelle-Espagne et du 
Guatimala, l'exemple unique, sous la zone 
torride , d'une nation de 8 millions d'habitans 
gouvernée d'après des lois et des institutions 
européennes, cultivant à la fois le sucre, le 
cacao, le froment et la vigne, et n'ayant 
presque pas d'esclaves arrachés au sol africain. 
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La population du Nouveau-Continent ne 
surpasse encore que de très-peu celle de la 
France ou de l'Allemagne. Elle double aux 
Etats-Unis en vingt-trois ou vingt-cinq ans : 
au Mexique y elle a double , même sous le 
régime de la métropole, en quarante ou qua- 
rante-^cinq ans. Sans se livrera des espérances 
trop flatteuses sur l'aVenir, on peut admettre 
que , dans moins d'un siècle et demi, la popu- 
lation de l'Amérique égalera celle de l'Europe. 
Cette noble rivalité de la civilisation , des arts 
industriels et du commerce , loin d'appauvrir, 
comme on se plaît si souvent à le pronosti- 
quer, l'ancien continent, aux dépens du nou- 
veau , augmentera les besoins de la consom- 
mation, la masse du travail productif, l'acti- 
vité des échanges. Sans doute qu'après les 
grandes révolutions que subit l'état des sociétés 
humaines', la fortune publique, qui est le pa- 
trimoine commun de la civilisation , se trouve 
différemment répartie entre les peuples des 
deux niondes ; mais peu à peu l'équilibre se 
rétablît , et c'est un préjugé funeste , j'oseroîs 
presque dire impie, que de considérer conune 
une calamité pour la vieille Europe la pros- 
périté croissante de toute autre portion de 

7* 
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notre planète. L'indépendance des colonies ne 
contribuera pas à les isoler, elle les rappro- 
cliera plutôt des peuples anciennement civi- 
lisés. Le commerce tend à unir ce qu'une poli- 
tique jalouse a séparé depuis long-temps. Il y 
a plus encore : il est de la nature de la civilisa- 
tion de pouvoir se porter en avant sans s'é- 
teindre pour cela dans le lieu qui l'a vu naître.' 
Sa marche progressive de Test à l'ouest , de 
l'Asie en Europe , ne prouve rien contre cet 
axiome. Une vive lumière conserve son éclat 
même lorsqu'elle éclaire un plus grand espace. 
La culture intellectuelle, source féconde de la' 
richesse nationale , se communique de proche 
en proche ; elle s'étend sans se déplacer. Son 
mouvement n'est point une migration : s'il 
nous a paru tel dans l'Orient, c'est parce que 
des hordes barbares se sont emparées de l'E- 
gypte, de l'Asie-Mineure, et de cette Grèce' 
jadis Ubre, berceau abandonné de la civilisa- 
tion de nos ancêtres. 

L'abrutissement des peuples est la suite de 
l'oppression qu'exercent ou le despotisme in- 
térieur ou un conquérant étranger : il est tou- 
jours accompagné d'un appauvrissement pro- 
gressif, d'unediminution de la fortune publique. 
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Des institutions libres et fortes, adaptées aux 
intérêts de tous , éloignent ces dangers ; et la. 
civilisation croissante du monde, la concur- 
rence du travail, celle des échanges ne ruinent 
pas les éta,ts dont le bien-être découle d'une 
source naturelle. L'Europe productrice et 
commerçante profitera du nouvel ordre des 
choses qui s'introduit dans TAmérique espa- 
gnole, comme elle profiteroit, par Faccrois- 
ment de la consommation , des événemens qui 
feroient cesser la barbarie çn Grèce, sur les 
côtes septentrionales de l'Afrique et dans d'au- 
tres pays soumis à la tyrannie des Ottomans. Il 
n'y a de menaçant pour la prospérité de l'an- 
cien continent que le prolongement de ces 
luttes intestines qui arrêtent 1^ production, et 
diminuent en même temps le nombre et les 
besoins des consommateurs. Dans l'Amérique 
espagnole , cette lutte , commencée six ans 
après mon départ, touche peu à peu à sa fin. 
Nous verrons bientôt des peuples indépen- 
dans , régis d'après des formes de gouverne- 
ment très-'diverses , mais unis par le souvenir 
d'une origine commune , par l'uniformité du 
langage et les besoins que fait toujours naître 
la civilisation , habiter les deux rives de l'O- 
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céan Atlantique, On pourroit dire que les im- 
menses progrès qu'a faits l'art du navigateur, 
ont rétréci les bassins des mers. Déjà l'Océaa- 
Atlantique se présente à nos yeux sous la forme 
d^un canal étroit qui n'éloigne pas plus du Nou« 
veau -Monde les états commerçans de l'Eu- 
rope , que dans l'enfance de la navigation le 
bassin de la Méditerranée a éloigné les Grecs 
du Péloponnèse de ceux de l'Ionie, de la Si- 
cile et de la Cyrénaïque. 

J'ai cru devoir rappeler ces considérations 
générales sur les relations futures des deux 
continens, avant de tracer le tableau politique 
des provinces dp Venezuela dont j'ai fait con-. 
noître les différentes races d'hommes, les p^'O^ 
ductions spontanées et cultivées , les inégalités; 
du sol et les communications intérieures. Qe$ 
provinces, gouvernées jusqu'en 1810 par un 
capitaine général résidant à Caracas, sont 
aujourd'hui réunies à l'ancienne vice-royauté 
de la Nouvelle-Grenade ou de Santa-Fe, som 
le nom de république dç Colombia. Je n'anti- 
ciperai point sur la description que je dpis^ 
donner plus tard de la Nouvelle - Grenade ; 
mais, pour rendre mes observations sur la. 
statistique de Venezuela plus utile à ceux qui 
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veulent juger de l'importance politique de ce 
pays, et des avantages qu'il peut offrir au coih- 
merce de l'Eui'ope, même dans son ëtat de 
culture peu avancée, je dépeindrai les Pro- 
vince&'Unies de Venezuela dans leurs l'apports? 
intimes avec Cundinamarca ou la Nouvelle» 
Grenade et comme faisant partie du nèuVel 
état de Golombia. Cet aperçu coriipreffdli'a' 
nécessairement cinq divisions : l^éténdue , la? 
population y les productions , le commerce et 
le revenu public. Un^ partie des données qui 
serviront à former ce tableau, se trouvant in- 
diquée dans les chapitres précédens, je pourrai 
être très- concis dans l'énoncé des résultats 
généraux. Nous avons passé, M. Bonpland et 
moi , près de trois anis dans les pays qui for* 
ment aujourd'hui le territoire delaréptibliaud* 
^ Golombia ; savoir : seize mois dans le Ve- 
nezuela et dix-huit dans là Nouvelle - Gre- 
nade. Nous avons ti^aversé ce territoire dans 
toute son étendue; d'une part, depuis les niôn- 
tagnes de Paria jusqu'à l'Esmeralda sur leHaut- 
Orénoque et jusqu'à San Garlos del Rio Negro 
situé près des frotitières du Brésil; dé l'autre, 
depuis \e Rio Siriu et Gartbàgène dels IndèS 
jusqu'aux sommets neigeux de Quito , au port 
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de Guayaquil sur les côtes de FOcéan-Pacifi- 
que et aul rives de l'Amazone dans la province 
de Jaen de firacamoros. Un si long séjour et 
un voyage de i3oo lieues marines dans Fin-» 
térieur des terres , dont plus de 65o en bateau, 
m'ont pu fournir une connoissance assez exacte 
des circonstances locales : cependant je n'ose- 
rai me flatterd'avoirrecueilli, sur le Venezuela 
et la Nouvelle-Grenade, des matériaux statis** 
tiques aussi nombreux et aussi sûi^ que ceux 
que m'a fournis un séjour beaucoup plus court 
dans la Nouvelle-Espagne. On est moins porté 
à discuter des questions d'économie politique 
dans des pays purement agricoles et qui offrent 
plusieurs centres de pouvoir , que là où la 
civilisation est concentrée dans une grande 
capitale^ et où l'immense produit des mines 
accoutume les liommes à l'évaluation numéri- 
que des lîchesses naturelles. Au Mexique et au 
Pérou, j'ai trouvé dans des documens officiels 
une partie des données que je désirois me pro? 
curer. Il n'en étoit point ainsi à Quito, à 
Santa-Fe et à Caracas, où l'intérêt pour des 
recherches statistiques ne se développera que 
par la jouissance d'ui:i gouvernement indépen- 
dant. Ceux qui sont accoutumés à examiner 
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les chiffres avant d'en admettre la vérité, sa- 
vent que, dans les états libres nouvellement 
fondés, on aime à exagérer l'accroissement 
de la fortune publique , tandis que dans les 
vieilles colonies oiï grossit la liste des maux 
qui sont tous attribués à l'influence du système 
prohibitif. C'est presque se venger de la mé- 
tropole, que d'exagérer la stagnation du com- 
merce et la lenteur des progrès de la popu- , 
lation. 

Je n'ignore pas que les voyageurs qui ont 
récemment visité l'Amérique regardent ces 
progrès comme beaucoup plus rapides que 
semblent l'indiquer les nombres auxquels je 
m'arrête dans mes recherches statistiques. Ils 
promettent, pour Fan 191 3, au Mexique, dont 
ils croient que la population est doublée tous 
les vingt-deux ans ,112 millions d'habitans ; 
aux Etats-Unis, pour la même époque, i4o 
millions^ Ces nombres, je l'avoue, ne m'ef- 
fraient point par les motifs qui alarmeroient 
de zélés sectateurs du système de M. Malthus. 
Il se peut que deux ou trois cents millions 
d'hommes trouvent un jour leur subsistance 

^ Robinaon's Metnoirs on the Mexicàn Révolution ^ 

\. 

Tom. II; p. 5t5. 
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dans l'immense étendue du Nouveau-Conti- 
nent entre le lac de Nicaragua et le lac Onta- 
rio; j'admets que les Etats-Unis compteront, 
en cent ans , au-delà de 80 millions d'hahi- 
tans , en admettant un changement progressif 
dans la période du doublement (de vingt-cinq 
à trente-cinq et à quarante ans); mais, mal- 
gré les élémens de prospérité que renferme 
l'Amérique équinoxiale, malgré la sagesse que 
je veux bien supposer simultanément aux nou- 
veaux gouvernemens républicains formés au 
sud et au nord de l'équateur, je doute que 
l'accroissement de la population dans le Vene- 
zuela^ dans la Guyane espagnole, la Nouvelle- 
Grenade et le Mexique, puisse être en générât 
aussi rapide qu'il Test aux Etats - Unie. Ces 
derniers, entièrement situés sous la zone tem-» 
pérée , dépourvus de hautes chaînes de mon- 
tagnesy offrent une immense étendue de pâys^ 
fkcile à soumettre à la culture. Les hordes dln- 
diens chasseurs reculent , et devant les colons 
qu'ils abhorrent, et devant les missionnaii-es 
méthodistes qui contrarient leur goût pour 
l'oisiveté et la vie vagabonde. Sans doute que, 
dans l'Amérique espagnole , la terre plus fé- 
conde produit, surlamême superficie, une plus 
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grande masse de substances nutritives; sans 
doute que, sur les plateaux de la région équi- 
noxiale, le froment donne 20 à 24 grains pour 
un : mais des Cordillères sillonnées par des 
crevasses presque inaccessibles , des steppes 
nues et arides,, des forêts qui résistent à la 
hache et au feu, une atmosphère remplie 
d'insectes vénéneux opposeront long* temps 
de puissantes entraves à l'agriculture et à 
l'industrie. Les colons les plus entreprenans 
et les plus robustes ne pourront avancer dans 
les districts montueux de Merida , d'Antio- 
quia et de Los Pastos, dans les Llanos de Ve- 
nezuela et du Guaviare , dans les forets du 
Rio Magdalena , de l'Orénoque et de la pro- 
vince de las Esmeraldas, à l'ouest de Quito, 
comme ils ont étendu leurs conquête^ s^g^'i- 
coles dans les plaines boisées à l'ouest des 
ÂUeghanis , depuis les sources de FOhio , du 
Tennesée et de FAlabama jusque vers les rives 
du Missoury et de l'Arkansas. En se rappelant 
le récit de mon voyage à l'Orénoque „ on ap- 
préciera les obstacles quf une nature puissante 
oppose aux efforts de l'homme dans des climats 
brûlans et humides. Au Mexique , de grandes 
sur&ces du sol sont dépourvues de sources : 
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les pluies y sont Irès-rares , et le manque de 
rivières navigables ralentit lés communica- 
tions. Comme l'ancienne population indigène 
est agricole, et comme elle l'a été long-temps 
avant l'arrivée des Espagnols , les terrains qui 
sont d'un accès et d'une culture plus facile, 
ont déjà des propriétaires. On y trouve moins 
communément qu'on se l'imagine en Europe 
des pays fertiles et d'une vaste étendue qui 
soient à la disposition du premier occupant , 
ou susceptibles d'être vendus par lots au profit 
de l'état. Il en résulte que le mouvement de la 
colonisation ne peut être partout aussi rapide 
et aussi libre dans l'Amérique espagnole qu'il 
l'a été jusqu'ici dans les provinces occidentales 
de l'Union Ânglo Américaine. La population 
de cette Union ne se compose que de blancs 
et de nègres qui , arrachés à leur patrie^ ou 
nés dans le Nouveau -Monde, sont devenus 
les instrumens de l'industrie des blancs. Au 
contraire , au Mexique , à Guatimala, à Quito 
et au Pérou, il existe de nos jours plus de cinq 
millions et demi d'indigènes de race cuivrée 
que, malgré les artifices employés pour les déS" 
indianisery leur isoleme^nt, en partie forcé, en 
partie volontaire, lem' attachement à d'an- 



SUPPLEMENT. 109. 

cLennes habitudes et leur méfiante inflexibilité 
3e caractère empêcheront encore long-temps 
de participer aux progrès de la prospérité 
publique. 

J'insiste sur ces différences entre les états 
libres de l'Amérique tempérée et ceux de 
l'Amérique équinoxiale, pour montrer que 
ces derniers ont à lutter avec des obstacles qui 
tiennent à leur position physique et morale , 
et pour rappeler que les pajs embellis par la 
qature des productions les plus variées et les 
plus précieuses ne sont pas toujours suscepti- 
bles d'une culture facile, rapide et uniformé- 
ment étendue. Si Ton envisageoit les limites 
que peut atteindre la population , comme uni- 
quement dépendante de la quantité de subsis- 
tances que la terre peut produire y les calculs 
les plus simples prouyeroient la prépondérance 
des sociétés établies dans les belles régions de 
la zone torride; mais Téconomie politique, 
ou la science positive des gouvernemens , se 
méfie des chiffres et de vaines abstractions. On 
sait que, par la multiphcation d'une seule 
famille, un continent, jadis désert, pourroit, 
dans l'espace de huit siècles, compter plus de 
huit milliards d'habitans; et cependant ces 
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évaluations 9 fondées sur l'hypothèse de la 
constance des doublemens en vingt-cin q o\i trente 
ans, sont. démenties par l'histoire de tous les 
peuples déjà avancés dans la carrière de la 
civitisation. Les destinées qui attendent les 
états libres de l'Amérique espagnole sont trop 
imposantes pour qu'on ait besoin de les em-^ 
beliir parle prestige des illusions et des calculs 
cliimériques. 

Area et population. — Pour fixer l'atten- 
tion du lecteur sur l'importance politique dé 
l'ancienne Capitania gênerai de Venezuela, 
je commence par la comparer aux grandes 
masses dans lesquelles se groupent aujourd'hui 
lesdivers peuples duNouveau-Continent.C'est 
en s'élevant à des vues plus générales que l'on 
peut se flatter de répandre quelque intérêt sur 
le détail de ces données statistiques qui sont 
les élémens variables de la prospérité et de la 
puissance nationale. Parmi les 54 millions 
d'habitans répandus sur la vaste surface de 
V Amérique contihentale (évaluation dans la- 
quelle sont compris les indigènes sauvages et 
indépendans ), on distingue, selon ]es trois 
races prépondérantes , 16 millions dons les 
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possessions des Espagnols-Américains y i o mil- 
^onsABnsceWesàes Anglo^ Américains et près 
de 4 millions dans celles des Portugais- Amé- 
ricains. Les populations dans ces trois grandes 
diTisious sont , de nos jours , dans les rapports 
de 4, 2 i, 1 ^ tandis que les étendues de surface 
sur lesquelles ces populations se trouvent 'té- 
pandues, sont comme les nombresi,5. 0,7. i; 
Varea des Etats-Unis est presque d'un quaii; 
plus grande que celle de la Russie, à l'ouest de 
rOural ; et l'Amérique espagnole est de la 
même quantité plus étendue que l'Europe en- 
tière. Les Etats-Unis'ont | de la population des 

* Pour éviter des clrconlocutioQS fastidieuses^ je cou- 
tinue à désigner dans cet ouvrage^ malgré les change- 
mens politiques survenus dans l'état des colonies^ les 
prp habités par les EspagnoU-Aniéricaîna y sous la 
dénomination d! Amérique-Eispagnoîe. Je nomme États- 
Unis, sans ajouter de V Amérique septentrionale, le pays 
ies Angh^ Américains , quoique à\\i\xes Etais-Unis se 
soient formés^ dans l'Amérique méridionale. Il est em- 
barrassant de parler de peuples qui jouent un grand 
rôle sur la scène du monde , et qui n'ont pas de noms 
collectifs. Ijeixioi Américain ne peut plus être appliqué 
aux citoyens seuls des Etats-Unis de l'Amérique du 
Nord^ et il seroit à désirer que cette nomenclature des 
nations indépendantes du Nouveau-Continent pût être 
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possessions espagnoles, et cependant leur artœ 
est de plus de la moitié moins grande. Le Brésil 
renferme, vers l'ouest, des pays tellement dcT 
serts que, sur une étendue qui est seulement 
d'un tiers plus petite que la superficie de TAmé- 
rique espagnole, sa population est dans le rap- 
port de i : 4. Le tableau suivant renferme les 
résultats d'un essai que j'ai fait, conjointement 
avec M. Mathieu , membre de l'Académie des 
sciences et du Bureau des longitudes > pour 
évaluer, par des moyens précis, l'étendue de 
la surface des divers états de l'Amérique. Nous 
nous sommes servis de cartes sur lesquelles 
les limites ont été rectifiées d'après des données 
.que j'ai publiées dans mon Recueil (t'observa'- 
fions astronomiques, ^os échelles ont été géné- 
ralement assez grandes pour ne pas négliger 
des espaces de 4 à 5 lieues carrées. On a cru 
devoir pousser la précision jusque-là, pour ne 
pas ajouter l'incertitude de la mesure des 
triangles, des trapèzes et des sinuosités des 
côtes à celle qui résulte de Tincertitude des 
données géographiques. 

fixée d une manière à la fois commode^ harmonieuse 
et précise. 
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ECLAIRCISSEMENS. 

J'ai trouvé l^étendue de toute l^Amérîque 
méridionale, en prenant pour limite Fextré- 
nûté orientale de la province de Panama, de 
571,290 lieues carrées, dont la partie espar 

ir 8 
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gnole, c'est-à dire Colombia ( sans l'isthme de 
Panama et la province de Veragua), le Pérou, 
le Chili et Buenos-Ayres ( sans les terres ma- 
gellaniques ) , comprennent 271,7741 c; les 
possessions portugaises , 266,990 1. c. ; les 
Guyanes ^ngloises, hollandaises et françoises, 
1 1,320 L c. , et les terres patagoniques au sùj 
du Rio Negro, 3 1,206 1. c. Les nombres sui- 
vans qui indiquent de grandes étendues de 
surface, peuvent servir de termes de com^- 
paraison *: Europe, 604,700 1. c; empira 
russe en Europe et en Asie, 6o3,i6o 1. c; 
partie européenne de l'empire russe , i38, 1 16 
1. c. ; Etats-Unis de l'Amérique, i74,3io 1. c 
Toutes ces évaluations sont faites en lieues 
carrées de 20 au degré équatorial, ou 4e 
2855. J'ai adopté cette mesure dans la Be- 
lation historique de mon voyage, parce que 
les Ueues marines , de trois milles chacune^ 
seroient bien plus faciles à introduire unifbr- 
mément comme mesure géographique chez 
les peuples commerçans de l'Amérique es- 
pagnole que les léguas légales et léguas comr 
munes de l'Espagne, qui sont de 26 7 et de 

* yoyez la note B à la fin du 9* Livre. 
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jg au degré. Dans Y Essai politique sur le 
royaume de la Nouvelle-Espagne ^ les surfaces 
sont indiquées en lieues carrées de 25 au 
degré , à la manière de la plupart des ouvrages 
statistiques publiés en France. Je rappelle ces; 
données; car plusieurs, auteurs modernes, 
tout en copiant les évalualjipqs de sprfaqes 
que renferme \ Essai politique ^ ont confondu, 
dans leurs réductions^ les lieues de 25 an 
degré avec les lieues maripes et géogra- 
phiques, confusion aussi déplorable que celle 
des échelles thermométriques centigrades et 
octogésimales. A côté d'un élément inva- 
riable, celui de arca qui dépend du degré 
d'exactitude des cartes que j'ai construites, 
fai placé un élément bien incertain, celui de 
la population. Les données suivantes éclair-^ 
ciront cet objet que Ton a pu nommer long- 
temps avec raison plénum opUs akœ. Il en est 
des chiffres dans l^étude de l'économie po- 
litique comme des élémens de la météorologie 
et des tables astronomiques j ce n'est que pro- 
gressivement qu'ils acquièrent de la précision, 
et le plus souvent il faut s'arrêter à des 
nombres limites. . 

8* 
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A. PÔrûLATtON. 

Mexique. Je crois avoir prouve dans un 
autre endroit, d'après des données positives, 
qu'en l8o4 la population de la vice-royauté 
de la Nouvelle-Espagne, en y comprenant 
l'es Provincial internas et le Yucatan, mais 
non la Capitania gênerai de Guatimala , ren- 
fermoit pour le moins 5, 840,000 habitans, 
dont 2,5oo,ooo d'indigènes de race cuivrée; 
1,000,000 d'Espagnols-Mexicains j et 76,000 
d'Européens. J^énonçai même {Essai politique^ 
Tom. I, p. 66-76) qu'en 1808 la population 
devoit approcher de 6t millions, dont deux à 
trois cinquièmes ou 3,25o,ooo Indiens. Les 
guerres intestines qui ont agité long-temps 
les intendances de Mexico, de la Vera-Cniz, 
de Yalladclid et de Guanaxuato, ont retardé 
sans doute les progrès de cet accroissement 
annuel de la population mexicaine qui, lors 
de mon séjour dans le pays, étoit pro1>a- 
blement de plus de iSo,ooo (Essai poL, T. I, 
f. 6â-64)* Le rapport des naissances à la po- 
pulation paroissoit être de 1 : 17, et celui des 
décès à la population de 1 : 3o. En n'admettant 
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pour i8 ans qu'une augmentation d'un million 
d'habitans, je crois avoir éraluë assez haut les 
eifets de ces agitations populaires qui ont in- 
terrompu l'exploitation des mines, le com- 
merce et l'agriculture. Des Recherches faites 
dans le pays même ont récemment prouvé 
que les évaluations auxquelles je ine suis 
arrêté il y a i â ans , ne s'élpigneot .pas beau- 
coup de la vérité. Don Feraçtndo Navarro y 
Noriega a pubUé à Mexico lès résultats d'un 
travail étendu sur le nombre des curatos y 
missiones du Mexique ; il évalue > en 1 8 1 p» la pp- 
pulation du paysà6^i2t8,ooo. (Catatogo de la$ 
curatos que tîene ta Nueva Espana 1 8 1 5» p. 38^ 
et Rispuesta de un Mexicano ato!^ 200, del Uni- 
versai y p. 7.) Le même auteur, que son .em- 
ploi dans les finances (Contador de los ramos 
de arbiirlos) met en état d'exs^miner les don- 
nées statistiques sur les lieux mêmes ^ pense 
{Memoria sobre la pobhcio^ 4^ Nueva £!fpana,y 
Metçico i8i4; et Semanario.politicoy Hierariç 
de la Nueva EspijLna, n^ 20., p. ^4) qu'en 
1 81 Q, la population de la Noiivelle-Ëspagne t 
sans y coniprendre les provinces de Guatir 
mala , se composoit des élémens suivans : 
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' lâfWid^^ Evusopé^m et EspagnoU-Améticains, 

1 ;|33 8,^06 CA?tf s pu de r^ce; mixte, 
49229 Ecclésia^î dues séculiers. 
3, 1 i 2 Ecclésiastiques du. clergé régulier, 
' ' • a/dgé Kè^gîelisèï, •' 

/rtr^^'''-^Hrr?;rriLr. ; :i :■. ; ' 

6,122;j354 



l^iî:-." }, 



• JHntîîÀè "à ' terbiife que la Nbûvelïe-Espa gn e 
a aupiit'd'htd ptè's de 7 millions d'habîtàns. 
C'est ausstïbpiiibn d'on prélat respectable, 
Îâi^chetê4ue dé'Méxîcb , Ddn José de Fotite , 
qtii a' p'âtfcrèûrii uhe partie considérable de sDti 
3ioclèii^è'et''^ne faî eu rhonneùi- de retoîir 
récemment à Paris. 
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HStrîitiMAiiÀ. Ce pays, qui à été désigné jus*» 
qif îfcî bômnÈùè "royaume , comprend les quatre 
évêxîhés de Guatimâla, de Léon deNibàràgiié, 
de Qiiâpà ou Ciudad Real et de Comàyagttà 
6\ï Hbtidûràs. Un dénombrement fait éh i 778 
pàt* Ife goûVemènient séculier, et qui m'a été 
obligeamment communiqué par M. Del Bàrihûô 
(député aux cortès de Madrid avant là tîé- 
claration de Tindépendance du Mexique); né 
donnoit qu'une population de 797,214 ha- 
bitans ; mais don Domingo Juarros , le savant 



auteur du Compéndto dé Hâ^tAstafid di Gkà* 
îemala 9 ^uMiée succes^v^eiit ieti-i8o^ 

ï8i8, a prouvé{Tolm.*lVt- 9 et 9^^ 

ce résultat est tres-^mek'act. Les-dédouabi^ 

mens faits j à la même époqeé,'par ôi^dfe* 

des évêques, donnoient au-delà d'un tiers 

en plus. Pendant mon séjoar bai Mexiqae, 

on estkfioit, d'àpri^ lès âocuàiéhs ofilcîels, 

la population de Guatimala^ où les lùdiens 

sont extrêmement nombrcftin, à i^âoo^ooo :> 

des^ persotmes instruites des : localités Téva-* 

hient^ujourd'hûi à 2 millions. Désiriaût tou* 

jour!» m'artêter à des dàfSr^s 4fui pèchent 

tn moins y je n'ai compté qu'une population 

de 1,600,000. 

. -^ • 

CoA et PoRTORico. Là populatioiEi de la 
grande île de Portorîi:^ edt peu connue ; elle a 
beaucoup augmenté depuis l'année 1807. On 
n'y comptoit alors que i/36,ooo habitans dont 
17,600 esclaves. Le recensement de nie de 
Gnba a donné , en 1811, comme nous Pavons 
rapporté plus baut ( VoL I, p. 335), 6oo,ooô 
habitans dont 212^000 esclaves (D^cum^n^^^ 
de que hasta ahora se comporte et expediente 
sobre los negros de la isla de Cuba , Madrid , 



1817, p. 139.) Daqs un autre document offî«- 
ciel, beaucoup plus ùpécent (Reclamazion hecha 
par to$ Représentantes de Cuba contra le ley de 
aranceles y Madrid ^ 1 8â,i , p. 6)y la population 
* totale est évaluée à 63o^g8o âmes* 

GoLOMBiA. Les sept provinces y dont la rëu" 
nion formoit jadis la Capitania gênerai à^Qàr 
racas, avoient, au commencement du ig"" siècle, 
au moment où la révolution éclatoit . selon les 
matériaux que- )'ai recueillis , près de 800,000 
habitans. ;Ges matériaux ne sont pas un dé- 
nombrement total, fait par le pouvoir sé- 
culier; ce ne sont que des évaluations par- 
tielles fondées en partie sur les recensemens 
des curés et des missionnaires, en partie sur 
des considérations de consomn^ation • et ;de 
culture plus ou inoins avancée. Des employés 
de l'intendance de Gai^acas, et surtout va 
bomme très-instruit^ dans les matières de fi- 
nances. Don Manuel Navarete, officier de 1^ 
trésorerie royale à Cumana , ont bien voi^u 
m'aider dans ce travail. L'époque à laquelle il 
remonte, offre un grand intérêt. C'est un 
point de départ/ auquel on pourra comparer 
un jour l'accroissement de la population dç^ 



puis lâ conquête de rindépendance et de la 
liberté. II est à présumer que cet accrois- 
sement ne poura se faire sentir que lorsque 
la paix intérieure sera rendue à ces belles 
contrées. Il seroit possible qu'au moment où 
cet ouvrage paroît , la population fut un peu 
moindre qu'en i8oo. Les armées n'ont pas 
été très-nombreuses , mais elles ont désolé les 
contrées les oiieux cultivées du littorial et des 
vallées voisines. Le tremblement de terre du 
26 mars 181a {Voyez plus haut, Tom. V, 
p. 14-24), des fièvres épidémiques, qui ont 
régné en 1 8 1 8 (Tom. VIII, p. 4 1 8) , l'armement 
des noirs, si imprudemment favorisé par le 
parti royaliste, l'émigration de beaucoup de 
&milles aisées aux Antilles et une longue 
^fagnation du conwierce, ont augmenté laivd- 
sere publique. îi - ',..:.:;, :> 

■ : . • • .. • . . .j. : ; -'■':■' 

Provinces de Cumana et de Barcelone,, 1 lo^ôoô âmes. 
Je possède les résultats d'un dféùom'- , . , ' ^ 
brement Êiit eu 17929 qui est au 
moins en erreur de ^ et qui donne - • 
86^085 âmes 9 dont 4^,61 5. Indiens^ 
saroir : 27^787 de doctrivui , ou habi- 
tans de villages qui ont un curé du 
clei^é séculier j et i4}828 de mis^ 
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JDe l'autre part, 1 10,000 âmes. 

sioUj ou gouyernés par des moiqes 
missionnaires. Je compte ^ en 1800, 
pour la prorince de Cumana ou 
Nouyelle-Andalousie 9 60,000; pour 
la province de Barcelone y So^ooo. 

Province de Caracas ^ 570,000 

On comptoit, «n 1801 : yallée de 
Gaucagua et sayanes d'Ocumare, 
5o,ooo ; yille de Caracas, et yallées de 
Chacao, Petare, Mariches et los Te- 
ques,6o, 000 ; Portocabello, laGuayra: 
et tout le littoral depuis le cap Godera 
Jusqu'à Aroa, a5,ooo; yallées d'Ara- . 
■ gua, 5a;OOo ; leTuy, ao,ooo ; districts ,• 

de Ganora, Barquesimeto^ Tocuyo et 
Giianare, 54>ooo ; S. Felipe, Nirgua, 
Aroa et les 'plaines Toîsînes, 54, 000 ; 
Oanos de GtadaboEo, de San Carlos, 
d'Àraure et de San Juàn Baptista del 
Pao, 40;000. Ces évaluations par-> 
tielles qui jembrassent presque toutes 
les parties habitées ^ ne donnent 
qu'un total de 5 1 5,ooo. 

Province de Cora. .• • . • « • ^ . • 5a,ooo 

* 

Province de Maracayho (avec Mertdà 

et Truxillo). . . . . ^ i4o,t)oo 



• • « ■ • • . t .■» 



A reporter. . • . 652,ooo 
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De l'autre part • . . • 652,000 âmes. 

Pihtincé de l^aHnas 75,000 

Province de îa Ouayana. 409^9^ 

tJn dénombrement de 1 786 , dont 
j'ai croUTé les résultats dans les ar- 
chives à l' Angostnra (Santo Tome de 
la Nueva Goajanà) , donnoit 19,616 
habîtans ; savoir : 1,479 hl^cs , 
16,499 Indiens, 6ao noirs, 1016 
pardos et zamhoa (gens de couleur 
mêlée). 

Ile de îa Marguerite , • • • • 18,000 



Total/* •••••• 785,000 

Il se pourrpit que, même pour l'époque a 
laquelle jejoa^arréte, la p^^latiou des deux 
provinces de Garacais et ^dç .Mitrai^aybo et 
celle de l'île de la Marguériçe {Brpnm^ Narra 
tive, 1819, p. * *S) fût u» peu -^îcagérde : ce- 
.ptsndatit.M. Depons, qui .a eg9lep:ient accè^ 
aux recensemens que les curés pré$eDtetit aupc 
évéques , évalue la seule plrotince de Caracas, 
€91 y.compirenant la province de Varinas, à 
5oX),ooo {J^oyage à la Terre^Feirme , Tom. I , 
p. 177). Les villages sont extrêmement po- 
puleux dans les provinces de Maracaybo, tant 
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à Tentour du lac que dans les montagnes de 
Merida el de Truxillo. Sur les 780,000 à 
800,000 liabitans que Ton peut supposer daqs 
la Capitania gênerai de Caracas, en 180e, il y 
avoit probablement près de 120,000 Indiens 
de race pure. Des documens officiels * en 
donnent, pour la province de Gumàna,25,ooo 
(dont 1 5,000 dans les seules missions de Ca- 
ripe) ; pour la province de Barcelone, 3o,ooo 
(dont 24,700 dans les missions de Piritu); 
pour la province de Guayana , 34,000 (savoir, 
1 7,000 dans les missions de Carony ; 7,000 
dans celle de l'Orénoque, et près de 10,000 
vivant dans l'état d'indépendance au Delta de 
rOrénoque et dans les forêts). Ces données 
suffisent pour prîouyer que le nombre des In- 
diens cuivrés, dans là Capitania gênerai y n'est 
toi de 72,8<>ô^Éîi de 280,000, comme par 
erreur Oft Ta récemment avancé (Depons, 
Tom. I, p: 178; Mûite^Brun, Géogr., Tom. V, 
p. 549).' Lef premier de ces auteurs, qui 
n'évalue la population totale qu'à 728,000 au 
lieu de 800,000, a exagéré singulièrement le 
nombre des esclaves. II en compte 218,400 

} Voyez f à la fin du ix* Livre; la noie G. 



SCPPlilIEMIU 125 

(Tom. I, p. 241). Ce nombre est presque 
quatre fois trop grand (^Foyez plus haut, 
Tom. rV, p* i53). D'après les eValuations par- 
tielles, faites par trois personnes instruites 
des localités, Don Andrès Bello , Don Luis 
Lopez et Don Manuel Palacio Faxardo, il y 
avoit, en 1812, tout au plus 62,000 esclaves, 
dont 
•10,000 à Caracas, Chacao, Petare, Baruta, 
Mariches, Guarenas, Guatire, An- 
timano , La Yega , Los Teques , San 
Pedro et Budare. 
1 8,000 à Ocumare (las Sabanas), Yare, 
Santa Lucia , Santa Teresa , Marin , 
Caucagua, Capaya, Tapipa, Taca- 
rigua, Mamporal, Panaquire, Rio 
Chicp, Guapo, Cupira et Guriepe. 
5,600 à Guayos, San Mateo, Victoria, 
Cagua, Escobal, Turmerp, Ma- 
racay, Guacara , Guigue, Valencia, 
Puerto Cabello et San Diego. 
3,000 à la Guayra, Choroni, Ocumare, 

Ghuao et Burburata. 
I^^OOQ à San Carlos, Nirgua, San Felipe, 
Llanos de Barquesimeto , Garora, 
Tocuyo, Araure, Ospinos, Gua- 
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oare. Villa de Cura, San Sébastian 
et CalaboKO. 
â 2^000 à Gumana Nueva Barcelona, Ya- 
rinas^ Maracaybo et dans la Guyane 
espagnole. 

Le nombre des Espagnols-Américains ne 
s'élève probablement qu'à 200,000 j celui des 
blancs nés en Europe, à 12,000; d'où résul- 
teroit, pour toute l'ancienne Capiiania gê- 
nerai de Caracas, la proportion de rh de 
castes mixtes (mulâtres ^ zambos et tnestizes) , 
d'Espagnols- Américains (blancs créoles), 

d'Indielis, tIï de nègres, et 777 d'Européens. 

Quant au royaume delà Nouvelle-Grenade, 
je rappelle les dénombremens de 1778 qui ont 
donné pour l'Audiencia de Sante-Fe 747,641; 
pour celle de Quito, 531,799. Or, en ne suppo- 
sant omis que 7 et n'ajoutant que 0,018 d'ac- 
croissement annuel, on trouve > par les sup- 
positions les plus modérées, en 1800, au-delà 
de 2 millions. M. Galdas , d'ailleurs très-instruit 
de l'état politique de sa patrie, comptoit, en 
1808, déjà 5 millions {Semanario de Santa-Fe, 
n* 1, p. 2-4) Mais il est à craindre que ce 
savant n'ait exagéré beaucoup le nombre des 
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Indiens indépendans. Je trouve, d'après un 
mûr examen de tous les matériaux que je 
possède en ce moment, la population de la 
république de Colombia de 2,785,000, Cette 
évaluation est plus foible que celle du Pré- 
sident du Congrès qui , dans la proclamation 
du 10 janvier 1820., s'arrête à 3t millions; 
elle est un peu plus forte que celle qui a été 
publiée officiellement dans la Gazeta de Co- 
lombia^ le 10 février 1822, et que je n'ai 
appris à connoître que par les journaux de 
Buenos-Ajres. 

DEPAHTAMIENTOS PROVINCIAS POPULA.TION. 

/Gumana 70,000 

^ , iBarcelona. . • • . . 44)000 

Orinoco { ^ 7^ 

j Guayana .»••«.• t\^yOOo 

\Marguarita 1 5,000 

«" ■■ Il II I 

1745O00 

rr 7 ( Caracas 35o,ooo 

Venezuela l ^ 

(Varinas 80,000 

iCorro 5o,ooo 

Truxillo 33,400 

Merida 5o,ooo 

Maracaybo 48)7^0 

162,100 



000 



2ôgy000 



•m 



« . I * 
I» -• 
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Ces ti'ois départemens forment l'ancienne 
Capitania gênerai de Caracas, avec une popu- 
lation de 766,100. 

ITunja. ...<..• âoo^odo 

Socotf i 5o,ooo 

Pampiona 75^000 

Gasanare. . . . . • 19,000 

, 444^000 

Î Bogota • . i72;Ooô 

Antioquia ...... 1 04,000 

Mariquita . . . . ^ 4^,000 

Neiva. 5o,ooo 

871,000 
Cauea P«P«y^° »7>,ooo 

iChoCO 22,000 

195,000 

ÎCartagena 1 70,000 
Santa Marta . . . 62,000 
Rio Hacha 7, 



On comptoità la même époque (1822) pour 
deux provinces de Colombia, dont les députes 
n'étoient par encore arrivés au Congrès : 
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Panama.. ..••• • 5o^ooo 
Veragua 5o,ooa 

8O9OOO 

Les quatre départemens de Boyaca , Cun- 
dinamarca, Gauca et Magdalena forment, avec 
Panama et Veragua, Taneieune Audiencia de 
Santor-Pe , c'est-à-dire la Nouvelle-Grenade , 
sans y comprendre la Presidencia de Quito. 
PoJ)ulation totale : 1,527,200. 

'Quito. • . • • • âSo^ooo 

Qaîxos et Macas» . . 55^ooo 

Ancienne jCnenca 78,000 

Presidencia < Jaen de Bracamo^os i5^ooo 

de Quito, j Maiuas 66,000 (!) 

Loxa • 489000 

w(jruayaquii. • 90,000 



^ 



55o,ooo 

Il résulte de ces données de la Gazette offi- 
cielle de Colombia, pour les grandes divisions 
de Fanciennne vice-royauté de Santa-Fe : 

Venezuela. ..*..• 766,000 
Nouvelle-Grenade i ,3 27 ,000 
Quito ••••...••..• 55o,ooo 

9,643,000 
tr. 9 
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Cette évaluation totale s*accorde à «n près 
avec celle que j'àvois publiée il y a douze ans 
dans mon Essai politique sur la Nouvelle^Eê^ 
pagne ( Tom. H, p. 85 1 ). Elle ne se fonde pas 
sur un véritable dénombrement , mais ce sur 
c( les rapports que les députés de chaque pro» 
ce vince ont faits'au congrès de Colombia pour 
(c rédiger U loi des élections. )) ( El Argos 
de BuenoS'Ayres y n* 9, novembre 1822, p. 3, et 
Columbia^ being a statistical Account, of that 
Country^ 1 822 , Tom. I , p* S^B.) Les députés 
de Quito n'ayant pu être consultés parle Con* 
grès , la population de cette Presidència a été 
probablement estimée trop bas. On la donne 
dans la Gazette officielle presque telle qu'elle 
avoit été trouvée en 1 778, tandis que l'éva- 
luation de VAudiencia de Santa -Fe prouve, en 
43 années, un accroissement de plus de ^. Il 
faut espérer qu'un dénombrement fait avec 
exactitude lèvera bientôt les doutes que nous 
énonçons sur la statistique de Colombia : il 
me paroît probable que, malgré les dévasta* 
tions de la guerre, on trouvera la population 
totale au-dessus de 2,900,000. 

Pérou. L'évaluation de la population indi- 
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qiiée dans le tableau n'^f pas trop forte. Les 
ouvrages imprimes à Lima ( Guia politica del 
JKireynato del Perii para el aho 1 793, publicada 
par la Sociedad academica da los Amante$ del 
pays) estimèrent la population, il 7 ^ déjà 
trente ans, un million d'babitans, dont 600,020 
Indiens, ^40,000 métis et 4o,ooo esclaves. La 
partie habitée du pays n'a qu'une surface de 
a6^220 lieues carrées, et une grande et fertile 
partie duHaut-Pérou appartient, depuis 1778, 
à la vice-royauté de Buenos-Ayres. 

Chili. Un dénombrement, fait en i8i3, a 
donné 980,000 âmes. M. d'Yrisarri, qui oc- 
cupe une place importante dans le gouverne- 
ment du Chili, pense que la population peut 
déjà atteindre 1,200,000. 

BuSNOS-ÂTRES. D'après les documens offi- 
cieb communiqués à M .Rodney, un des com- 
missaires que le président. dés Etats-Unis avoit 
envoyé au Rio de la Plata en 1 8 1 7 , la popu- 
lation étoit de 2 millions. On l'avoit trouvée, 
à cette époque , sans y comprendre les Indiens, 
de 965,000. Lenombre des indigènes est extrê- 
mement considérable dans le Haut - Pérou, 
c'est-a-dire dans les Provincias de la Sierra ^ 

9* 
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qui appartiennent à Tëtat de Buenos - Ayres. 
Les recensemens officiels évaluoient les In- 
diens seuls, dans la province de Buenos-Àjres^ 
à i3o,ooo; dans celle de Gordoya, à âS^ooo ; 
dans l'intendance deCochabaiùba, à 37 1,000 ; 
dans celle de Potosi , à 23o,ooo ; dans celle de 
Charcas, à 1549O00. On comptoit d'iiabitans 
de toutes^Ies castes (Indiens, métis et blancs), 
dans la seule province de la Paz , 4oo,ooo. 

n résulte de ces données que, dans quel- 
ques districts, le recensement avoit porté sut- 

. l'ensemble des castes ; dans d'autres districts, 
sur le nombre des blancs, mulâtres et métis y 
à l'exclusion des indigènes de race cuivrée. 
Or, en ne choisissant que les huit provinces 
qui sont dans la première catégorie ( savoir 

, Buenos-Ajres , Cordova, Cochabamba, Potosi, 
Charcas, Santa-Gruz, la Paz et Paraguay), on 
obtient déjà i,8o5,ooo âmes. Les provinces et 
districts du Tucuman, de Santiago del Estero, 
du Valle de Catamarca, de Rioja , de San Juan, 
deMendoza» de San Luis^ de Jujuy et de Salta 
manquent dans cette somme. Gomme ils ren- 
ferment , d'après d'autres recensemens, près 
de 33o,ooo âmes, sans y comprendre les Inr- 
diens, on nç peut révoquer en doute que la 
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population totale de Tancienne vice-royauté 
deBuenos-Ayres ou de laPlata n'atteigne déjà 
deux millions et demi d'babitans de toutes les 
castes. ( Message from the Président of the Uni- 
ted States at the commencement of the session of 
the fifteenih Congress y Wasliington, i8i8, 
p. 20, 4 1 et.440 Les évaluations' très-détail- 
lées obtenues par M. Brackenridge^ secrétaire 
de la mission des Etats-Unis à Buenos-Àyres, 
et publiées dans un ouvrage rempli de vues 
philosophiques, donnent au Haut-Pérou seul, 
c'est-à-dire aux quatre intendances de Char- 
cas, Potosi, le Paz etCochabamba, une popu- 
lation de 1,716,000. 

Etats-Unis. D'aprèsraccroissement observé 
jusqu'ici , la population des Etats - Unis doit 
être, au commencement de l'année 182?, de 
10,220^000 dont 1,623^000 esclaves. On Fa 
trouvée en 

1700 de 262,000 (incertain). 

1753 1,046,000 {idem, M. Pitkin). 

1774 2,141,307 {idem, Gouv. Pownall). 

* Foyez la noie D à la fin du ix*' Livre. 
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i^go 3^929^328 (premier dénombreiiieat cer- 

tain). 
1800 5,3oG;q32 
.1810 7,239,903 
1820 9,657,999 

Ge dernier recensemenl donne 7,865,28^ 
blancs; i^BS^ôôS esclayes et 3^8^149 libres 
de couleur. D'après un travail très-intéressant 
ptiblié par M. Harvey {Edinb. Philo$, Journal; 
JànUàry^ i853,p. 40? l'augmentation décen- 
nale de la population des Etats-Unis a été, de 
1790a iSâo, successivement de 35, de 36, 1 
et de 32,9 pour cent. Le retard qui se fait 
sentir dans raccroissement n'est donc encore, 
pour 1 ans, (jue de 2 à 3 pour cent ou de tt de 
l'acÈroissement total». 

Brésil. On s'étoit arrêté jusqu'ici à 3 oiil- 
lions^; mais l'évaluation que je donne dans le 
Tableau se fonde sur des pièces officielles iné- 
dites , que je dois à l'obligeance de M. Adrien 
Balbi, de Venise, qu'un long séjour à Lisbonne 

* Voyez la note £ à la fîn du ix* Livre. 

* Brakenridge, Voyage to South- America, Tom. I, 
p. ]4i« 
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;i mis en état de répandre beaucoup de jour 
sur la statistique du Portugal et des colonies 
portugaises. D'après le rapport fait au roi de 
Portugal , en 1819, siur la population de ses 
possessions d'outre-mer , et d'après les diffé^ 
rens états dressés par les capitaines généraux, 
}es gouverneurs de provinces (conformément 
^ux décrets de Rio Janeiro , du 22 août et du 
3o septembre 18 16)1, le Brésil avoit, vers l'an^ 
née 1818^ une population de 3,617,900 habi-. 
tans; savoir : 

i;7î8,ooo nègres esclaves {jyretos captivas). 
843,000 Mancs (firaneos). 
43^^000 libres, de sang mêlé {mestissos, mulatoêf 

mamalueoa libertoa). 
25g,4oo Indiens de différentes tribus {Indios d3 

todaa as castas), 
302,000 esclaves de sang mêlé {muïatos captivas). 
1 59,500 noîrs libres {prêtas /aras de tadas as na^ 

çaes m/ricanas). 



«-^ 



3,617,900 

Gomme tous les recensemens n'ont pas été 
faits à la même époque, on peut regarder les 
états de la population comme relatif aux an* 
nées 1816 et 1818. L'augmentation de la po- 
pulation du Brésil doit cependant avoir été 
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considérable dans les derniers 4 à 5 ans^ tant 
par l'accroissement naturel ou excès des nais- 
sances que par la fUneste introduction des 
nègres africains. D'après les documens pré- 
sentés à la chambre des communes à Londres 
en 1821, on voit que, du 1" janvier 1817 jus- 
qu'au 7 janvier 1 8 1 8, le port de Babia a reçu 
6070 esclaves^ celui de Rio Janeiro i8y05â. 
Dans le courant de l'année 1818, ce dernier 
port a reçu 19,802 nègres. {Report madeby a 
commit tee to tke directors ofihe^ African Insti^ 
tution, on (he 8th of Moy^ 1821, p. 57). Je ne 
doute pas que la population du Brésil ne soit 
aujom'd'hui au-delà de 4 millions. Elle avoit 
été par conséquent trop fortement évaluée 
en 1798 (Essai polit, sur le Mexique ^ Vol. H, 
p. 855). M. Correa de Serra croyoit que, d'a- 
près les recensexnens anciens qu'il a pu exa- 
miner avec soin, la population du Brésil , en 
1776, étoit de 1,900,000 âmes, et l'autorité 
de cet homme d'état étoit d'un très - grand 
poids. Un tableau de population, rapporté par 
M. de Saint-Hilaire , correspondant de 11ns- 
titut, évalue la population du Brésil, en 1820^ 
à 4)^9^^ 1 ^^ 9 mais dans ce tableau , comme 
Tobservç très-biwi le savant voyageur, le 
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nombre des Indiens sauvages et catéchisés 
(800,000) et des hommes libres (2,488,743) 
est singulièrement exagéré , tandis que le nom- 
bre des esclaves (1,107,389) est de beaucoup 
trop foible. ( Voyez Velo$o de Oliveira, Statis- 
tique du Brésil dans les Annaes Fluminenses 
de scienciasy 1822, Tom. I, § 4) 

Ayant continué de faire 9 dans ces dernières 
années, de laborieuses recherches sur la po- 
pulation des nouveaux états de l'Amérique 
espagnole, sur celle des Antilles et sur les tri- 
bus indiennes quien*ent dans les deux Amé- 
riques , je crois pouvoir essayer de nouveau 
de tracer le tableau de la population totale du 
Jîouveau-Monde pour Tannée 1823. 



i38 



St'PPLEMENT. 



1 



1. Ah^IIQVB CORTIXKKTALS , lu NORD 08 

L*lfTiniB DB PlNAMâ i9.95S.OOO 

Canada a nglok 55o,ooo 

Etats-Unis io.5a5.ooo 

MeKÎqne et Gnatimala 8.400.000 

T«ragaa et Panama., 80.000 

Indiens indépendans 
peut-être 4oo,ooo 



II. ÀMÉRIQDB IHSVLAIBI 

Haïti (Saint-Bunaxngae). 820.000 

Antilles angloises. 777.000 

Antilles espagnoles (sans 

la Maigaerite) 935.000 

AntiUes françoiseji »i 9,000 

Antilles hoUandoises^ da- 
noises, etc.. 85.000 

III. AuiRlQVE COUTIHBHTALB , AU SUD OB 

l'isthhb db Pahaha 

Golombia (sans Vera- 

gùa et Panama).... a.705.000 

Pérou 1.400.000 

Chili 1.100.000 

Buenos-Ayres. a.Soo.ooo 

Les Guyanes angloise , 
hollandoise et fran- 
çois^ a36.ooo 

Brésil..... 4*000.000 

Indiens indépendans 
peut-être ^ , . 410.000 



a.8a6.coo 



12.161.000 



Total (en i8a5) 34.943*000 



La population totale de l'archipel des An- 
tilles n'est probablement pas au-dessous de 
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a,85o,ooo , quoique la distribution partielle de 
cette population parmi les difierens groupes 
d'îles puisse subir quelques changemens d'a- 
près de nouvelles recherches. Ces vérifications 
sont surtout nécessaires pour les habitans libres 
des Antilles angloises, pour la partie espagnole 
de la république d'Haïti et pour Portorico. 

B. AREA. 

Il est presque superflu de rappeler les pré- 
cautions que nous avons employées M. Ma^^ 
tbieu et moi pour le calcul aes surfaces , soit 
en décomposant les figures irrégulières des 
nouveaux états en trapèzes et en triangles bien 
conditionnés , soit en mesurant les sinuosités 
des limites extérieures au moyen de petits 
carreaux tracés sur du papier transparent, soit 
en rectifiant des cartes à grandes échelles. Mal- 
^é ces précautions , les opérations de ce genre 
peuvent donner des résultats extrêmement 
différens , 1^ selon que les cartes dont on se 
B&ct ont été construites sur des données astro^ 
nomiques qui ne sont pas également précises ; 
2® selon que Ton trace les frontières confor- 
mément aux diverses prétentions des états li- 
mitrophes; 5^ selon que, tout en reconnois- 
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sant la légalité des limites et en admettant 
qu'elles ont été déterminées astronomique- 
ment avec une précision suffisante, on exclut' 
de Varea qu'on doit évaluer les contrées en- 
tièrement inhabitées ou occupées par des peu- 
ples sauvages. On conçoit que la première 
cause agit de préférence sur les mesures de 
superficie là où les frontières se dirigent, conune 
par exemple au Pérou, le long des Cordillères, 
du nord au sud. Il est connu qu'en général les 
erreurs en longitude sont plus fréquentes et 
plus fortes que celles en latitude : cependant 
ces dernières aussi feroient varier de plus de 
4600 lieues carrées Varea de la république de 
Colombia , si l'on supposoit % comme autre- 
fois, sur la fi:ontière méridionale de la Guyane 
espagnole et du Brésil, le fortin de San Carlos 
del Rio Negro placé sous l'équateur, fortin que 
j'ai trouvé, par les observations faites au ro- 
cher de Cùlimacari , par io53'4i''''de lat. bor. 
La seconde cause d'incertitude , celle qui a 
rapport aux contestations politiques sur les 
limites, est d'une haute importance partout 

^ Tom. VIII, p. 45-47, et à la fin du ix' Livre la 
note F< 
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OÙ le territoire portugais est contigu au terri- 
toire des Espagnols'-Â.inéricainSé Les cartes 
manuscrites, tracées à Rio Janeiro ou à Lis-^ 
bonne^ ne ressemblent guère à celles que l'on 
construit à Buenos-Â jres et àMadrid. J'ai parlé, 
dansleXXIIP Chapitre*, de ces interminables 
opérations tentées par les commissions des 
limites qui ont été établies pendant 4o ans au 
Paraguay, sur les rives du Caqueta et dans la 
Capitania gênerai da Rio Negro. Les points de 
discussion les plus importans sont» diaprés l'é- 
tude que j'ai faite de cette grande controverse 
diplomatique ; entre la mer^ et le Rio Ura- 

^ Tom. VU, p. 565 et suivantes. 

* Depuis l'usurpation du territoire de Montevideo par 
les Portugais, les limites entre l'état de Buenos-Ayres 
et le Brésil ont éprouvé de grands changemens dans la 
banda oriental ou province cisplatincy c^est-à-dire sur 
la rive septentriouale du Rio de la P]ata> entre Fem-^ 
bouchure de ce fleuve et la rive gauche de l'Uruguay. 
La côte du Brésil, des 5o^ aux 54° de latitude australe , 
ressemble à celle du Mexique , entre Tamiagua , Tam- 
pico et le Rio del Norte. Elle est formée par des pénin- 
sules étroites derrière lesquelles sont situés de glands 
lacs et des marais d'eau salée (Laguna de los Pathos , 
Laguna Merîm). C'est vers l'extrémité méridionale de 
la Laguna Merim^ dans laquelle se jette la petite rivière 
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guay, les rives du Guarajr et de llbicujr^ celles 
de riguacu et du Rio San Ântouio ; entre le 
Parana et le Rio Paraguay, les rires du Chi- 
chuy, au sud-est de la forteresse portugaise 
de Nova Coimbra * ; sur les fix>ntières orien- 
tales des provinces espagnoles de Chiquitos et ' 

_ • 

deThajm (Iat.3a° lo^) que se trouyoient les deux tnar- 
C08 portugais et espagnols. La plaine entre le Thajm et 
le Ghuy étoit regardée comme un territoire neutre. Le 
fortin de Santa Teresa (lat. 35» 58' 3a'' d'après la «arCe 
ma4uscrile de Bon Joseph Varela ) étoit le poste lé plui 
septentrional qu'ayoîent les Espagnob^ sur la c6te de 
l'Océan Atlantique y au sud de l'équateur. 

^ Noya G>imbra (lat. ig^ 55') est un pre^û^io fondé 
en 1775; c'est probablement l'établissement portugais 
le plus méridional sur le B.io Paraguay. Dans les diffé- 
rentes cartes espagnoles et portugaises on fixe asseï 
constamment comme frontière entre le Parana et le 
Paraguay, yers Test, de Yaguary ( Menici , Monici)| 
grand affluent du Parana -, vers l'ouest^ tantôt le Qii- 
chuy (Xexuy) etFIpane^ près de l'ancienne mission 
de Belen (lat. 33*3si')^ tantôt le Mboimboy (lat. ao** 
27') 9 Tis-à-yb de la mission détruite d'Itatiny^ tantôt 
(lat. 19° 35') le Rio Mondego en Mbotetey^ près de 
la yille détruite de Xerez^ tous trois affluens de la riye 
orientale du Paraguay. La limite plus rapprochée de 
Nova Coimbra , celle ^u Rio Mboymboy ^ a été assez 
généralement reconnue comme provisoire entre le 
Brésil et l'aneienne vice- royauté de Buenos- Ayres. 
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èe los Moxos, les rives de TAguap^iy, du 
Yaiiru et du Guaporè, un peu à l'est de l'isthme 
qui sépare les affluens du Paraguay et du Rio de 
la Madeira, près dç Villa BeBa (lat. i5«^o^)j 
au sud et au nord de l'Amazone , le terrain 
entièrement inconnu entre le Rio de la Ma- 
deira et le Rio Javary ( lat. 1 o* t - 1 1 ® austr. ) ; 
les plaines entre le Putumajo et le Japura , 
entre l'Âpoporis qui est affluent du Japura et 
rUaupès qui se jette dans le Rio Negro * ; les 
forêts au sûd-ouest de la mission de rEsme*" 
ralda , entre le Mayaca, le Pacimoni et le Ca- 
baburi^; enfin la partie septentrionale du Rio 
Branco et de TUraricuera, entre le fortin por- 
tugais de San Juaquim et les sources du Rio 
Garony ^ (lat. 3^ o^-3o 45^). On a place' quel- 
ques pierres {piedras de marco) pour désigner 
la limite entre l'Amérique espagnole et l'A- 
mérique portugaise ; on les a ornées 4 , de 
l'inscription fastueuse : Pax et Justifia oscu- 

* Toni.TIÏ,p.4ii. 

^ Tom. VIII, p. 5 et 199. 
' L. c. p. 1 16 et 448. 

* Comme au point où le Rio Jauru enlre dans le Pa- 
raguay. Foyez le Patriota de Rio Janeiro , 1 8 13, n* 2 , 
p. 54. 
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latœ sUnt. Ex pactis finium regundorum Ma-r 
dridi IdibusJan. 1760 ; mais la liaison de ces 
points très-éloigoés les uns des autres, la fic- 
tion définitive des limites et leur recônnois-" 
sance solennelle ^ n'ont jamais été obtenues. 
Tout ce qui a été fait jusqu'à ce jour n^est re- 
gardé que comme provisoire , et les deux na« 
tions voisines, sans renoncer à l'extension de 
leurs droits, se maintiennent préalablement 
dans un état de paisible possession. 

Nous avons rappelé plus haut que si l'on 
parvenoit à substituer au portage de YiUa 
Belia (i5<>i ), entre le Rio de la Madeira et le 
Rio Paraguay, un canal de 53oo toises de Ion*" 
ffiexxv^j une navigation intérieure se trouve- 
roit ouverte entre l'embouchure deFOrénoque 

* Le portage {varadoiro) est^ à proprement parler^ 
entre les petites rivières Aguapehy et AJegre^ La pre- 
mière se jette dans le Jauru qui est un affluent du Pa- 
raguay. Le Kio Alegre tombe dans le Guaporè, affluent 
du Rio de la Madeira. Les sources du Kio Topayos sont 
aussi très-rapprocbées de Yilla Bella et des sources du 
Paraguay. Cette contrée qui forme un isthme terrestre 
entre les bassins de l'Amazone et du Rio de la Plata^ 
sera un jour de ta plus haute importance pour le com-» 
tnerce intérieur de l'Amérique méridionale. 
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et celle du Rio de la Plata, entre ry^ngostura 
et Montevideo. La directioa, des grandes ri-* 
yièresdans le sens des9iéridieQ$pffiirpi;t{>eut> 
être une limite naturetle entre les possessions 
portugaises et espagnoles , limite qui suin^oit 
FOrénoque , le Cassiquiare j le Rio Negro, les 
rives de l'Amazone , sur une longueur de 
âo lieues > le Rio delà Madeira^ le Guaporè., 
rAguapehiy le Jauru, le Paraguay et le. Parant 
ou Rio de la Plata, et former oit une ligne de 
démarcation de plus de 860 lieues» Les Espa- 
gnols-Américains possèdent y à Test de cette 
limite, le Paraguay et une partie de la Guyane 
espagnole^ les Portugais-- Américains ont oc- 
cupé, à Touest, le pays , entre le Javary et le 
Rio de la Madeira, entre lePutumayoét les 
sources du Rio Negro. Ce n'est pas seulement 
des côtes du grésil et du Pérou que la civili- 
sation s'est avancée vers les régioBS centrales; 
elle y a pénétré anssi par trois autres voies, 
par l'Amazone ^ rOrénoque et. le Rio de la 
Pla^;;.elle a renionté les afflueas de ces trois 
fleuris. (34 leurs embrancbepiens .i^condaires. 
C'est du croisement de ces rputes et de leurs 
directions variées qu'est résultée une configu- 
ration de territoire et une sinuosité de fron- 
ir. 10 
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tlè^éfe' àuisâ difficile a déterminer astronotni-* 
qûèm'eiit 'xitt'ellé éat tdësàvantageuse au com- 

.... "T * ■ ' 

mtei:*WWt'éneàr. ' • 

' i A ^(Éfà-dèûr 'causés de Fihcertitude des éva- 
làMicn^ dés surfaces xjue nous venons d'ana- 
lyser,* aux- erreurs de !a géographie astrono* 
lïuqué et aux discussions sùrlès limites, se joint 
une troisième causev qui est la plus importante 
de totiïes. Lorsqu'on parle de Varea du Pérou' 
ôi de FaincienneCii»ft^nm'g*^nera/ de Caracas, 
oii peut mettre en doute si ces noms désignent 
seulement les pays dans lesquels les Espagàdls- 
Américains ont ifait des établissemensV et qui 

• ■•I' 

par conséquent dé|)endent de leur hiérarchie' 
politique et' religieuse , ou si l'on doit joindre' 
aux pays gouSHernes'pai^ les blancs f par desr 
cdrrégidbrs , des chefs dé postes^ thilitaîres ef* 
des toissionbarrès^yieé forêts' et les savanes ett* 
partîe'dësertes^ en partie habitées- paV des' 
sauvages , c'est*^à-dire'par des peuplades indi- 
gènes et Hbrés. Nous'àvônà Vu plus hhirt eue t 
da'ns'Kn teneur des' Éei-res ^ des èrrèufS'^fàëflés^ 
àimpposér dfe i^^eii latitude, dif de- s^'^feloh^' 
gî'tûdé'*j peuvent, sur des 'frôhtiëi*ès' àë 3oo' 

■ • » ■ - ■ . • 

..i ♦ . ■ , . I . . . . ' , , , 

è • I • ■■-•^ ■■.<..• t • 

^ Je n'évalue que le$ lerreur^ i^ longitudes relative»,^ 
par exemple les diiférence^ de longitude entre les cotes 
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lieues , augmenter ou diminuer les surfaces 
des nouveaux états de la^ooo lieues carrées.;! 
mais le&changemens bien plus importans nais-- 
sent des lignes dé démarcation que Ton tiré un 

et la Tallée du Rio Mamorè ou du Haut-Javarî : )é «é 

parle pas de l'erreur des longitudes àbsoîues qui eïce- 

dent quelquefois 3^ à ^^j sans influer sur la mesure jieS' 

surfaces^ La nouvelle détermination que j^ai donnée de 

la longitude de la yille de Quito (81° 5' 3o'' à l'occid.. 

de Paris) a causé , sûr les. cartes les plus récentes^ un' 

changement considérable datis la partie occidentale de 

rAjnérîquc. Celte détermination dififere de ù^ So' 5o'^ 

de la longitude adoptée jusqu'à mon rétour en Europe. 

( Connoiaé. des temps pour V^nnéfs 1808 , p. 256.) La 

largeur de l'Amérique méridionale^ entre Cayenne et 

Quito^est^ d'après d'AnTÎUe, de 5o lieues marines 

trop petite. C'est AeV inégalité dçs deplacemens partiels 

que naissent les erreurs de longitudes relatives qui air 

tfarent le calcul de Varea. La Cruz Olmédilla^ dont ]k 

grande carte a été copiée et défigurée successivement, 

plaçoit trop à l'est : de \ degré Santa-^Fe de Bogota ; 

de SI** T San Carlos del Rio Ncgro; de-j degré l'embou'^ 

chure de l'Apure. La dblance de Gumatia à la mission 

de.l'Ësmeralda, sur le Haut-Orénoque^ est éraluée,. 

pairlaCruzi de 2° J trop petite. En général^ on figuroit^ 

ayant mon voyage, tout Ip système des rivières de 

rOrénoque et du Rio Negro de 1° à i* -J de latitude trop 

au sud, et de a" de longitude trop à l'est. 



10^ 
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peu arbitrairement entre les terrains régoliè" 
rement habités et les terrains déserts ou par* 
courus par des tnbus sauvages. Les limites de 
la civiliiation sont plus difficiles à tracer que 
les limites politiques. De petites missions gou- 
yemées par des moines sont dispersées le long 
d'un fleuve ; ce sont, pour ainsi dire, les avant- 
pdstes de la culture européenne ; ran gées par 
bandes étroites et sinueuses, elles s'avancent à 
plus de cent lieues de distance au milieu des 
forêts et des déserts. Doit-On compter conune 
territoire péruvien ou colombien tout ce qui 
se trouve entre ces villages isolés , entre ces 
croix plantées par des moines de SaintFran- 
cois et entourées de quelques cabanes d'In- 
diens? Les hordes qui errent sur la lisière des 
missions du Haut-Orqnoque , du Garonj, du 
Terni, du Japura, du Mamorè, affluent du 
Rio de la Madeira, et de l'Âpurimac, affluent de 
l'Ucayale , connoissent à peine l'existence des 
hommes blancs. Elles ignorent que les pajs 
qu'elles possèdent depuis des siècles, sont en- 
clavés, d'après le dogme poUtique du territoire 
fermé^ dans les limites des états de Venezuela, 
de la Nouvelle-Grenade et du Pérou. 

Dans l'état actuel des choses , il n'y a con- 
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îiguitéde terrains cultivés^ ou, poui^ mieux dire^ 
contiguïté d'établissemens chrétiens , que sur 
un très-petit nombre de |K)inis. Le Brésil ne 
touche au Venezuela que par la bande des 
missions du Rio Negro , du Gassiquiare et de 
l'Orénoque ; il ne touche au Pérou que par 
les missions du Haut-Maragnon et celles de la 
province de Majnas, entre Loreto et Taba- 
tinga. C'est par de petites langues de terre dé- 
frichées que se tiennent, les divers états du 
J}ou veau -Monde. Entre- le Rio Branco et le 
Rio Caronj,^ entre le Javary et le Guallaga^ le 
Ktamorè et les montagnes de Cou zoo, des ter- 
rains qui sont habités par des sauvages , et 
<|ui n'ont jamais été parcourus par des blancs^ 
séparent, comme des bras de mers inté- 
rieures, les parties civilisées, de Venezuela , 
du Brésil et du Pérou. (Comparez plus haut , 
Cihap. XII, Tom. IV , p. i46-i53.) La civili- 
sation européenne s'est répandue, comme, par 
rajons divergens » des côtes ou des hautes 
montagnes voisines des côtes, vers le centre 
de rAmérique du Sud, et Finfluencedes gou- 
vernemens diminue à mesure que l'on s'éloigne 
du Uttoral. Des missions entièrement dépen- 
dantes du pouvoir monacal, habitées par la 
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seule race des iadigèoes cuivrés , forment une 
vaste ceinture autour des régions ancienne*- 
ment.défnchées^ et ces établissemens chré- 
;tiéns se trouvent placés sur la lisière dessa^ 
vaneseVdes forêts^ entre la vie agricole irt 
pastorale des colons et la vie errante des pëul- 
f>les chasseurs* Souvent dans les cartes dessin 
-nées^à Lima, on n'étend pas le territoire des 
intendances péruviennes les plus orientale^ 
(Tarma et Couzco) jusqu'aux frcmtières du 
'Gitmd Para et de Mattogrosso : on nommé 
Pérou les seules parties soumises au résiné 
nies blancs ( tierras eonquistadas ), et l'on dé- 
signe le reste par les dénominations vagues de 
pays inconnus , pays d'Indiens , pays de sàu^ 
vages (paises desconocidos , comarca desierîa , 
tierras de Indios bravos y infieles ) . Le Pérou 
entier, en l'étendant jusqu'aux limites portu- 
gaises 9 a 4i 94^0 lieues marines carrées, tan£s 
qu'en défalquant les pays sauvages et inconnus 

entre les frontières du Brésil et les rives oricn-» 

• 

taies du Béni et de l'Ucayale , on ne trouve 
plus que 26,220 L c. Nous verrons bientôt 
que, dans l'ancienne vice-royauté de Btrenos- 
Ayres, appelée aujourd'hui les Etats-Unis du 
Rio de la Plata , les différences sont plus 
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grande^ çacpre. De même qo . peut 4ppuer 
au Brésil 267,000 ou 1 iS^ooQ Ue^es ca^rvées ^ 
selon qu'on calcule .tpute. la surfsuse yinf pay^ 

depuis les côtes iusqu'£^i^x^,rJiv^.4u Mft^^ 
jet du Javary , ou qu,'pn s'arrêt^ç ai| çpjitir^s^e^ 
fleuves Parana et , Araguay,.. eft .jçxçli}^nt j}e 
Yiirfa du Brésil K ipaj^rp paçtiç de^^/^ 
yinces de Mattogrossp, .d^ Bio If egrq . çt dç Ifi 
Cuyane portugaises^ trois prxivinices.,.depe^r 
pilëes qui ont plus du tiers de Fétenduç .4^ 
l'Europe^ , . , y;:. 

11 résulta de ces cpQsidérat^ons qu'il /ne 
faudrpit pas être surpris. :si.,diÛPéveo5,:géç^ 
graphes qui calculerç^ei^t les sif rfaces ^ep 
une égale prëcisioa^ et d'aprjès d^s caprtç^ 
sufQsamment bonnes^ trpuvoient des riésultatâ^ 
qiH; différeroient e^typ eux d'unq^^rt^ d'un 
^tierSy et quelquefois menote.deplusdela moitié, 
l^s régions désertps ou habitées par des in- 
digènes indépendans n'ont pas des l^niites fa- 
illes à fixer 'y les missions s'avancent au milieu 
de ces pays sauvages y en suivant le lit des ri- 
vières. Les surfaces palculiée^ varient se^pfk 
que Ton évalue le seul pays déjà eonqi^s vpar 
les missionnaires^ ou que l'on ajoute les fo4:ê^ 
qui se trouvent interposées à ces conqu^es. 
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C'est ainsi que le manque d%annoiiie que Ton 
obserre entre lé tableau précédent et celui 
que M. Ohmanris a calculé en 1 806, ne résulte 
que de Vexclmian'det pays non soumis au ri^ 
gime des blancs. - Les anciennes évaluations 
sont nécessairement plus petites que les noûr 
Telles qui ofirent r^r^a totale. Eu réduisant 
les lieues conmnmes à des lieues marines , je 
lie comptois, dans Y Essai politique sur ta Nou- 
velle-Espagne ( Tom. n , ' pag. 5 1 ) , que 
299,810 I. c. (de 20 au degré) pour toute 
l'Amérique espagnole; 5o,6â8 pour le Ve- 
nezuela ou l'ancienne Capiiania générât de 
Caracas; 419^91 !• c. pour la Nouvelle-Gre- 
nade; 19^449 1- c. pour le Pérou habité 
(d'après les frontières qu'indique la Carte des 
Intendances y publiée à Lima en 1792 par Don 
Ândrès Baleato) ; i45447 1- c- pour le Chili , et 
91,528 K c. pour les Provinces-Unies duRîode 
la Plata ou l'ancienne vice-royauté de Buenos- 
Ayres. Ge que je viens d'exposer sur les cal- 
culs des surfaces de l'Amérique espagnole et 
sur les causes qui font varier ces calculs, s*ap* 
plique également au territoire des Etais-Unis ^ 
que l'on a terminé , à l'ouest , à différentes 
époques, par le Mississipi, par les Montagnes 
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Rocheuses elles côtesdel^Océan-Pacifique. Le 
territoire du Missouri et celui XArkansas ont 
atë long'temps pour ainsi dire sans frontières 
vers l'ouest : ils ressemblent, sous ce point de 
vue, à la province des Chiquitos de l'Amérique 
du Sud. Dans les tableaux que je présente 
aujourd'hui, j'ai adopté une méthode de 
calcul différente de celle que j'avois suivie jus- 
qu'ici ;, j'ai évalué le cadre, ou l'étendue de 
terrain^ que la population croissante de chaque 
état parviendra à remplir dans la suite des 
siècles. Les lignes de division (/m^as divisorias) 
ont été adoptées telles que, d'après des tradi- 
tions reçues et les droits que donne unelongue 
et paisible possession, elles se trouvent tracées 
sur les cartes manuscrites espagnoles et portu- 
gaises que je possède. Lorsque les cartes des 
deux nations différoient considérablement les 
unes des autres, on a tenu compte de ces diffé- 
rences en prenant la moyenne des résultats 
obtenus. Les nombres auxquels je me suis 
airêté dans le tableau qui précède , indiquent 
par conséquent le maximum de surface offert 
à l'industrie des états de Colombia S du Pérou 

* DanîJ la déclaration du Congres de Venezuela, en 
date du 1 7 décembre i S 1 9, déclaration qui est regardée 
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OU du Brésil; mais comme à une époque 
donqée la force politique d^s éuts dépend 
moxas, du rapport de leur étendue totale au 
npmbre des habitans que du degré de coq*!" 
centration de la majeure partie de la popu* 
laUoa, j'ai évalué séparément les parties habn 
tées et inhabitées. J'ai d'autant moins balancé 
à. cuivre cette marche , que des personnes, res- 
pectables qui font partie dés nouveaux gou'' 
vememens établis dans l'Amérique ei^agnole , 
ont désiré connoître , pour les besoins de Vad<* 
ministration iptérieure y à la fois les surfaces 
totales et les surfaces partielles. Il est probable 

que les dénominations des provinces vont 

■ ■ • . • 

comme la loi fondamentale delà république de Golom-* 
bia^ le territoire de la république est éyalué (à l'art, a ) 
de 1 1 5,000 lieues carrées^ sans que l'oa ajoute la ?aleûr 
de ces lieues. Si ce sont, comme il est trës-probable^ 
des lieues marines^révaluationestde 25^ooo lieues (ànè 
fois et demie Varea de la France) trop grande. On aunt 
consulté des cartes qui n'étoient pas rectifiées 4'api^ 
les observations.astronomiques faites a\ix frontières dà 
sud et de l'est. Toutes les .évaluations d'area , publiées 
jusqu'ici dans les nouveaux états de i'.^inérique ^ sont 
très-inexactes ; j'en excepte les données partielles de 
V^^beja argentina (1822 , n i; p. 8); journal intéressant 
publié à Bueaos-Ayres. 
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subir encere de frëquens changemens ; c'est le 
cas de toutes les sociétés récemment formées; 
On essaie difierentes combinaisons avant de 
parvenir à un état d'équilibre et de stabilité ; 
-et ^ ce genre d'innovations a été moins fré- 
quent dans les Etats-Unis (du moins à l'est des 
»ÂUèghànb), il n'en faut pas attribue!* la cause 
au seul caractère national ^ mais à cette heir* 
reusé position des colonies anglo-àméricaineèi 
qui ^régies dès leur origine par d'excellente!s 
institutions politiques , ont eu la liberté avarit 
rindépendance. 

NouvEixE-EspAGNE. La surface de ce vastb 
pays a été calculée avec beaucoup de soin par 
M. Oltmanns^ d'après les limites qu'indique 
ma grande carte du Mexique. 11 y aura pro- 
ba))lement bientôt quelques changemens au 
m)rd de San Francisco et au-delà du Rio del 
Norte, entre l'embouchure du Rio Sabina et 
dii Rio Colorado de Texas. Les assertions que 
j'ai consignées sur ma carte du Mexique, des- 
sinée en i8o4 et publiée en 1809, relati- 
vement à l'identité du Rio Napestle et du Rio 
de Pecos avec les rivières qui , dans la Loui- 
siane , portent les noms d'Àrkansas et de Ri- 
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\ière-Roiige de. Natchitotches , ont été pleine- 
ment justifiées par le Voyage du major Pike , 
qui a paru à Philadelphie en 181 o. 

GuATiMALA. Ce pays, si peu comiu, ren- 
ferme les provinces de Chiapa, Guatimals^, 
Vera-Paz ou Tezulutlan, Honduras {villes-: 
Comayagua, Omoa et Truxillo) » Nicaragua et 
Costa Rica ^. Les côtes de Guatimala s'étenr- 
dent sur la mer du Sud depuis la Barra de Ta- 
nalà et (lat. 16^7', long, 96^39 ^) à Test de 
Tchuantepec, jusqu'à la Punta de Burîca ou 
Boruca (lat. 8«5^ long. 85« i3^), à Test du 
Golfo Dulce de Costa Rica. De ce point ^ la 
frontière remonte successivement : au N. en 
longeant la province colombienne de Veragïia, 
vers le çapdeCareta (lat. 9* 35 % long. 84*43-), 
qui is'avance dans la mer des Antilles, un peu 
à l'ouest du beaq port de Bocca del Torbj au 
N. N. 0. le long de la côte jusqu'à la rivière 
de Blewfield ou deNueva Segovia (lat.i i<>54^, 
long. 85^25'), sur le territoire des Indiens 

^ Juarros^ Compendio de la Hiat. de Guatimala , îm- 
prîmé à Guatemala 1809, T. I^ p. 5 ^ 9, 5i^ 56; T. II 9 
p. 59. José Cecilio Valle, Periodico de la Sociedad 
econoniica de Guatimala, T. I, p. 58. 
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Mosquilos; vers le N. O. le long de la rivièi^e 
de Nueya Segovia pendant 4o Ueues; et enfin: 
vers le N. au cap Gameron (lat. 16® 3', long. 
87^31'), entre le cap Gracias à Dios et le 
pOBt de Ti^uxillo. Depuis le cap Gamarôn j la 
côte de Honduras dirigée à TO. et au N. 
forme la frontière jusqu'à l'embouchure de la 
rivière Sibun (lat. \'j^\2^ , lon^. 90^40')' De 
là cette frontière suit le cours du Sibuu à l'£«, 
traverse le Rio Sumasinta \ qui se jette dans la 
Laguna de Terminos, se prolonge vers le Rio 
de Tabasco ouGrixalva jusqu'aux montagnes 
qui dominent la ville indienne de Cliiapa» et 
tourne au S. O. pour rejoindre les côtes delà 
mer du Sud à la fiarra de Tonalà. 

« 

Cuba et Portobico. Varea est calculée^ 
pour Portorico , d'après les cartes du Dépôt 
hydrographique de Madrid ; pour l'île de Guba, 
d'après la carte que j'ai construite en 1 820, sur 
mes propres observations astronomiques, et 
sur l'ensemble des données publiées jusqu'à 
ce jour par MM. Ferrer, Robredo , Le Maur , 
Galiano et Bauza« 

GoLOMBiA. Voici les limites actuelles de la 
république de Golombia , d'après les rensei- 
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gnemens que j'ai pris sur les lieux , surtout aux 
extrémités méridionales et occidentales , c'est- 
à-dire au Rio Negro, à Quito, et dans la pr<H 
tince de Jaen de Bracamoros : côt€s sejitea- 
trionales de la mer des Antilles, depuis lai 
Punta Careta (lat. 9* 36'^ long. 840 43^), sut* 
la frontière orientale de la provincie de €k>sfti^ 
Rica ( appai^tenant à l?état de Guatiiûala)y 
jusqu'aux rivières Moroco et Pomarbuii *j à' 

' • « ■ ■ 

. / . ' % * i » . I 

* Tom. Vin, p. 468, 409 et 410. 11, rëgtie encore 
beaucoup d'iacertilude sur la position astronomique de 
ce point le plus oriental du territoire de CoIomBia. Les' 
longitudes entre l'embouchure de l*Oi*énoque et la 
Guyane angloise sont d'autant plus mal déterminées^ 
qu'on ne les a pas liées entre elles par des moyens cfaro^' 
nométriques. La bouche du Rio Pomaroun ou Pouma« 
ron dépend à la fois de la position de la Punta Barima 
et de celle du Rio E^sequebo (Esquivo)* Or, le cap Ba* 
rima se trouve d'un demi'^egté trop à l'est sur la grande 
carte de l'Amérique méridionale publiée parM.Arrow- 
smîth. Ce géographe indique avec assez de précision 
Puerto Éspana, dans 111e de la Trinité (63° 5o^); mais 
il fait 1** 52' la différence en longitude entre Puerto Es- 
pana et Punta Barima; différence qui n'eH que de l**' 
5i', et qui a été fixée avec beaucoup de précision pat^ 
les opérations de Cfaurruca (Tpm. VIII, p. 5^3, et Es-^ 
pinosa , Memonas deloa NavegàrUes Espanotes ^oi. 1^ 
n*» 4> P« 8o-8a). La rire àud-est de l'embouchure de 
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Test du Gap Nassau. De ce point de la côte 
(lat. 7^55^^, long. 6l<>5^?), la frontière de 

rOrénoque çst par 8** 4^' 55'^ de latitude et 62? 23' de 
longitude. Si l'on détermine rembouchure du Rio 
Esseqiuebo par la différence de longitude généralement 
adoptée ( 1* aa'-l" 5o') avec le cap Barîma , on trou- 
yera l-Esseic[aebo à peu prës 60° 55*. C'est presque la po- 
sition à laquelle s'est arrêté M. Buachç dan$ la carte de la 
Guyane (1797)9 carte qui indiqué aussi trës-bien {62^ 
aSr) la longitude du cap Barima* Plusieurs géographes^ 
par exemple^le capitaineTuckey(-^(ûfn7i^e 6reo^ap%5 
Vol. IV, p. 73S), croient le milieu de l'embouchure 
de l'Esseqiiébo 60® 52'-6o® 4»^ et il est probable 
que cette cfmbouchure a été i*àpp6rtée à la position 
de Surinam ou à celle de Stabroek , la florissante ca- 
pitale de Demerary. L'estime tend^ d'ailleurs y sur ces 
çâtes, où le courant porte avec violence au N. O. ^ a 
diminuer les différences de longitude lorsqu'on navigue 
de Cayenne au cap Barima et à l'île de la Trinité. La 
longitude de l'embouchure de la petite rivière de Mo- 
À>cîc6, située près de celle de Pomaroun et servant de 
frontière entre la colonie angloise de^ la Guyane et lef 
territoire de Colombia, dépend de la longitude du Rio 
ESsséquebo, dont elle est éloignée / vers l'ouest, d'après 
Bôlingbroke^de 45^; d'après d'autres cartes publiées ré- 
cemment^'de 5o' à 35'. Une carte manuscrite que je 
possède de^ bouches d» l'Orénoque ne donne que 25^ 
n résulte de ces discussions minutieuses que la longi- 
tude de la bouche du Pomaroun oscille entre 60^ 55^ et 
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Coiombia se dirige à trayers des savanœ dani 
lesquelles sortent quelques petits rochers gra- 
nitiques, d'abord au S. 0., et puis au S. E., 
vers le confluent du Rio Cuj^uni avec le Ma- 
suïoini, où se trou voit jadis ^ yis-à-vis^du Caâo 
Tupuro ) un poste hoUandois ^. En^ayersant 
le Masuruni, la limite longe les rives occident 
t&les de l'Essequebo et du Rupunuri {«uqu'au 
point où la cordillère de Pacaraitao (par les 
4^ de latitude boréale) donne passage au Rio 
Rupunuri, qui est un affluent du Rio Esse- 
quebo : puis en suivant la pente australe de la 
cordillère de Pacaraimo, qui sépare les eaux 
du Caroni de celles du Rio Branco, elle ae 
porte successivement vers 1^0. par Santa Rosa 
(à peu près lat. 3<^45'j long. 65^20'), aux 

61"* 20^. Je répète ici le vœu déjà énoncé dans un antr6 
endroit I que le gouyemement de Coiombia &sselier 
cHronométriquement, et par une navigation non inter- 
rompue , la bouche de l'Ëssequebo, le cap Nassau, la 
Punta Barima (la Vieille- Guyane et l'Angostura) , U» 
hocas chicas de l'Orénoque y Puerto Espaôa et Ponta 
Calera qui est le cap nord-est de l'île de la Trinité. 

^ Une faut pas confondre ce poste avec l'ancien poste 
espagnol {deatacamento de Cvpuni) sur la rive droite 
du CuyunI au confluent du GurumH. 
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sources de FOrénoque (lat. Z^t^o' y long. 66® 
1 o' I ) ; vers le S. O., aux sources du Rio Ma- 
vaca etde ridapa(lat. 20, long. 68<*), et en tra- 
versant le Rio Negro , à l'île San José (lat. i® 
38',long.69*58'),prèsdeS.CarlosdelRioNe- 
gro; vers r O.S. 0.^ par des plaines entièrement 
inconnues, au Gtan S alto del Y apura ou Ca- 
queta situé près de rembouchure du Rio de tos 
£nganos(lat. austr. ô*35'); enfin par un re- 
broussement extraordinaire ^ vers le S. E., au 
confluent du Rio Yaguas avec lePutumayo ou 
Iça (lat. 3*5' austr.); point où se touchent 
les missions espagnoles et portugaises du Bas- 
Putumajo. De ce point la frontière de Co- 
lombia se dirige : au S. en traversant TAma- 
2one , près de Fembouchure du Javary , entre 
Loreto et Tabatiriga, et en longeant la rive 
orientale du Rio Javari jusqu'à â<> de distance 
de son confluent avec l'Amazone; à FO., en 
traversant rUcayale et le Rio Guallaga, le 
dernier entre les villages de Yurimaguas et de 
Lamas (dans la province de Majnas i^â5^ au 
sud du confluent du Guallaga avec FAma- 
zone); à TO. N. 0., en traversant le Rio Ut- 
cubamba^ près de Bagua cliica, vis-à-vis de 
Tomependa* De Bagua la frontière se pro- 
n. 11 
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longe ^u S. S. O. vers un point de l'Amazone 
(lat. 6*3'), situé entre les villages de Ghoros 
et Gumba > entre CoUuc etGps:illo , un peu au- 
dessous de Tembouchure de Rio Yaucan^; 
puis elle tourne à rO.> en traversant le Ko de 
Chpta, vers la Cordillère des Andes, près de 
Queroçotillo, et au N. N. O., en longeant et 
ti'aversant la Cordillère, entre Landaguate et 
Pucarà> Guancabamba et Tabaconas, Aya- 
vaca et Gonzanama (lat. 4^ 1 3% long. 8i<>53'), 
pour atteindre l'embouchure du Rio Tumbez' 

(lat. 3« 23', long. 82^470-I^c^*® deFOcéan- 
Pacifîque limite le territoire de Colombia , sur 
11^ de latitude, jusqu'à l'extrémité occiden* 
taie de la province de Yeragua ou au cap Bu- 
rica (lat. S® 5' bor., long. i3* i8'); de ce cap 
la frontière se dirige vers la nord (à travers 
l'isthme élargi que forme le continent enti^e 
Costa Rica et Veragua), et rejoint la Punta 
Careta sur la côte de la mer des Antilles, à 
l'ouest du lac de Chiriqui , d'où nous sommes 
partis pour faire le tour de cet immense terri- 
toire de la république de Colombia. 

Ces indications peuvent servir pour rectifier 
les cartes j dont même la plus moderne, qui a 
été publiée sous les auspices de M* Zea , et qu e 
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l'on assure avoir été construite diaprés les ma- 
tériaux que j'ai recueillis ' , retrace bien va- 
guement l'état d'une longue et paisible posses- 
sion entre des nations limitrophes. On a l'ha- 
bitude de considérer comme espagnole toute 
la rive australe du Japura, depuis le Salto 
Grande jusqu'au delta intérieur de l'Abatipa- 
rana, où est placé sur la rive septentrionale 
de FA^nazone un marco de limites , pierre que 
les asU:bnomes portugais ont trouvée parlât 
2^20^ et long. 69^32'. ( CJarte manuscrite de 
V Amazone^ par don Francisco Requena , com- 
missaire des limites de S. M. G.^ ^1^^) Les 
missions espagnoles du Japura ou Caqueta , 
appelées communément missions des Anda^ 
^uiesy ne s'étendent que jusqu'au Rio Gaguan^ 
affluent du Japurà, au-dessous de la mission 
détruite de S. Francisco Solano. Tout le reste 
du Japura au sud de l'équateur, depuis le Rio 
de los Enganos et la Grande Cataracte , est 
dans la possession des indigènes et des Por- 
tugais. Ceux-ci ont même quelques foibles 
établissemens à Tabocas , S. Juaquin de Gue- 

X 

* Colombîafrom Humboldf and other récent auth(H 
riiieSf Landon^ 1825. 

Il* 
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râna, et à Curatus; le second au sud du Ja-* 

puta, le troisième sur son affluent septen-^ 

trional, FApoporis'. C^est à la bouche de 

TApoporis^ selon les astronomes portugi^l$t( 

par 1^ i4' de lat. austr.. et 71*58' de long* 

(toujours à Touest du méridien de Paris), que 

ies coiiimissaires espagnols voulurent placer 

en 1 780 la pierre des limites , ce qui indiquoit 

l'intention de ne pas conserver le marco. de 

l'Abatiparana. Les commissaires portugaiss'op- 

posèrent à ce qu'on prît pour frontière l'Âpo- 

poris» prétendant que, pour couvrir les pos-^ 

sessions brésiliennes du Rio Negro , il falloit 

/ placer le nouveau marco au Salto Grande del 

J apura (lat. austr. o®35', long. 75*0'). Dana 
le Putumayo ou Jça, les missions espagnoles 
les plus méridionales (missiones baxas\ des- 
servies par les religieux de Popayan et de 
Pasto , ne s'étendent pas jusqu'au confluent de 
l'Amazone, mais seulement jusqu'aux 2^20' 
de latitude australe. C'est là que sont situés 
les petits villages de Marive , de S. Ramon et 
de l'Asumpcion. Les Portugais sont maîtres de 
l'embouchure du Putumayo; et, pour par- 

* Tom. VII, p. 412-41C. 
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venir aux missioDS du Baxo Putumayo , les re^ 
ligieux de Pastosont forces de descendi^e 
l'Amazone jusqu'au-dessous de la bouche du 
Napo à Pevas ; d'avancer, de Pevas au nord 
par terre, jusqu^à la Quebrada bu Caho de 
Yaguas, et d'entrer par ce Caho diW Rio Pu-» 
tumayo. On ne sauroit non plus considérer 
comme limite de la Nouvelle-Grenade la rivé 
gauche de l'Amazone, depuis TAbatiparana 
(long. 69* 32 ') jusqu'au Pongo de Manseriche, 
à l'extrémité occidentale de la province de 
Maynas. Les Portugais ont toujours eu la pos- 
session des deux rives jusqu'à Test de Loreto 
(long. 71*54'); et la position de Tabatinga 
même, au nord de l'Amazone^ où est le der- 
nier poste portugais, prouve suffisamment que 
la rive gauche de l'Amazone, entre la bouche 
de l'Abatiparanaet la frontière près de Loreto, 
n'a jamais été regardée par eux comme ^ppar- 
tenant au territoire espagnol. Pour prouver de 
même que ce n'est pas la rive méridionale 4le 
l'Amazone qui, de l'embouchure du Javari 
vers l'ouest, fait la limite avec le Pérou, je 
n'ai qu'à rappeler l'existence des nombreux 
villages de la province de Maynas situés sur le 
Guallaga jusqu'au-delà de Yurimaguas, 28 
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lieues au sud de l'Amazone. La siouositë ex- 
traordinaire de la frontière, entre le Haut-Bio 
Negro et l'Amazone, naît de la circonstance 
que les Portugais se sont introduits dans le Rio 
Yapura en le remontant vers le N. O., tandis 
que les Espagnols ont descendu le Putumajo. 
Depuis le Javari , la limite péruvienne dépasse 
l'Amazone, parce que les missionnaires de 
Jaen et de Maynas , venant de la Nouvelle- 
Grenade , ont pénétré dans ces régions pres- 
que sauvages par le Chinchipe et le Rio 
Guallaga. 

En calculant, d'après les limites que nous 
venons de tracer, la surface de la république 
de Colombia, on trouve 9 i,95â lieues carrées 
(toujours de 20 au degré), savoir : 
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Divisions POLITIQUES. 



I. Venezuela ^. . . 

Nouyelle-Âudaloasie ou Gumana. 

N ouvelle-Barcelone « 

Delta de l'Orénoque 

Gujane espagnole. 

Caracas 

Y-arlaas • . . . . 

Maracaybo , • . 

Ile de la Marguerite (sans la 
haguna) • . • . . 

II. Nouvelle^Grenade (avec Quito) . . 



LIEUES 
CIBSÉES. 



"99 
i564 

18,793 

65a 

5i4o 

J1678 

3548 

27 



LIEUES 
CARBJiEâ. 



33,701 



REPUBLIQUE DE GOLOMBU. 



58,25 1 



9>>9^î» 



Quels que soient les changemens qu'e'pi'ou- 
veront encore les cliTisions territoriales de 
Venezuela, soit d'après les besoins variables 
de l'administration intérieure, soit ^ par le 
désir des innovations toujours si actif à l'épo- 
que d'une régénération politique , la conbois- 
sance exacte de Varea des anciennes provinces 
servira à évaluer approximativement l'arma 
des nouvelles. En considérant bien attenli- 
vement les divisions faites depuis dix ans^ on 
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reconnoît que, dans les divers essais de r^ 
construire les sociétés , ce sont les mêmes élé* 
mens que Ton combine jusqu'à ce que l'équi*: 
libre stable soit trouvé. 

Limites partielles : 

A. ) ANQENNE CAPITANIA GENERAL 
. DE CARACAS : 

a ) GoviERNO DE CuMANA , Comprenant les 
deux provinces de la Nouvelle-Andalousie et 
de Barcelone, un peu plus petit que l'état de 
Pensylvanie qui a 46,000 carrés (de 69^2 au 
degré). La limite au sud et au sud-est est for- 
mée par le cours du Bas-Orénoque jusqu'à sa 
bouche principale^ {boca de Navios)-, au 
nord , elle Test par les côtes de l^Océan at- 
lantique et de la mer des Antilles, depuis 
long. 62* 23' jusqu'à l'embouchure du Rio 
Unare (long. 67^ 39'). De cette embouchure 

* Tom, VIII, p. 573 et 38i. J'ai cependant calculé 
séparément le delta presque inhabité de rOrénoque , 
entre le bras principal et le Manamo Grande ^ le plu$ 
occidental des bocas chicas. Ce delta marécageux a 
trois fois l'étendue moyenne d'un département de Ist 
France." 



SUPPLÉMENT. 169 

vers le sud, la limite; entre les, provinces de 
Caracas et de Barcelone suit d'abord l'Unare 
jusque vers son origine dans le pays un peu 
montueux qui est situé à l'ouest du village 
de Pariaguan ; puis elle se dirige sur l'Oré- 
noque( entre l'embouchure du Rio Suata et 
celle du Rio Gaura 9 ^4^ à l'est d'Alta Gracia 
que les anciennes cartes appellent Giudad 
Real. J'ai fixé dans mon calcul la longitude de 
ce point de FOrénoque (Atlas, PI. xv), en le 
réduisant à la longitude de la bouche du 
Gaura. Elle est à peu près 68"* 3' à l'ouest du 
méridien de Paris. D'autres géographes, par 
exemple Lopez dans sa carte de la province 
de Garacas , font passer la Umite au Raudal de 
Gamiseta, 8 lieues à l'est du Rio Caura« Dans 
une carte manuscrite que j'ai copiée dans les 
archives de Gumana , la frontière est indiquée 
près de Muitaco , à la bouche du Rio Gabru- 
tica, 3 lieues à l'est du Rio Pao. Les gouver- 
neurs de Cumana ont prétendu long-temps 
étendre leur juridiction bien au-delà de l'em- 
bouchure du Rio Unare jusqu'au Rio Tuy, 
et même jusqu'au cap Codera ^ D'après cette 

^ Tom.VIII,p. 137. 
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supposition , ils tiroient une ligne vers le sud, 
1 5 lieues à l'est de Galabozo, entre les sources 
du Rio Uritucu et celles du Rio Manapire, 
en suivant cette dernière rivière jusqu'à son 
confluent avec TOrénoque^ 4 lieues à l'est de 
Cabruta ^. Cette limite, la plus occidentale, 
ajouteroit à la province de Barcelone une 
étendue de 4oo lieues carrées qui renferme le 
Faite de la Pasqua, et que La Cruz et Gaulin 
indiquent , sur leurs cartes , par les mots : 
terreno gue dispatan las dos provindas de Bar- 
celona y de Caracas. J'ai suivi, dans mon éva- 
luation de Vareay la frontière du Rio Unare, 
parce qu'elle détermine Vétat de possession 
actuelle entre les provinces limitrophes. Le Go- 
vierno de Cumana renferme 4 ciudades (Cu- 
mana, Cariaco, Cumanacoa, Nueva Barcelona) 
et 4 villas ( Aragua, La Concepcion del Pao , 
La Merced, Çarupano ^). De nouvelles viUfes 

1 Tom. VIII , p. 53. 

^Tom.VI, p. SgS; YII,p. i-Sg, i56, aoS-aag, 345- 
4o5;yiII, p. ia8. Voyez plus haut , p. 53. J'igaore 
la véritable position de la Yilla de la Merced^ iadiquée 
dans la carte manuscrite des archives de Cumana. Pïritti 
et Manapire paroissent prétendre aussi au titre de villas^ 
(Gaulin^ p. 190.) 
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s'élèveront vraisemblablement sur les bords 
du golfe de Paria ( Golfo triste ) conmie sur 
les rives de FAreo et du Guarapiche : ce sont 
là des points qui offrent de grands avantages 
à l'industrie commerciale de la Nouvelle-* 
Andalousie. 

b. ) Guyane espagnole telle qu'elle étoit ad- 
ministrëe avant la révolution du 5 juillet 1811, 
par un gouverneur , résidant à l'Angostura 
( Santo Tome de la Nueva Guajana). Elle a 
plus de 226,000 milles anglois carrés, et 
excède ^^ar conséquent Yarea de tous les états 
atlantiques à esclaves (Atlantic Slave-Status) , 
le Marjland, la Virginie, les deux Carolines 
et là Géorgie. Plus de rz de cette province 
sont encore incultes et presque inhabités. Les 
limites à Test et au sud^, depuis la bouche prin- 
cipale de rOrénoque jusqu'à Fîle de San José 
du Rio Negrô, ont été indiquées en décrivant la 
configuration générale de la répubhque de Co- 
lombia. Au nord et à l'ouest^ les limites de la 
Guyane espagnole sont d'abord rOrénoque, 
depuis le cap Barima jusqu'à San Fernando 
de Atabapo , et puis une ligne qui se dirige du 
nord au sud de San Fernando, vers un point 
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situe 1 5 lieues à l'ouest du fortin de San Carlos: 
Cette ligne traverse le Rio Negro un peu au- 
dessus de Maroa '. La fix)ntière nord-est, celle 
de la Guyane angloise , mérite, la plus grande 
attentiori,,à cause deTimportance politique des 
bouches de rOrénoque» que j'ai discutée dans 
le 24* chapitre de cet ouvrage. Les planta- 
tions de sucre et de coton avoient déjà, sôus 
le gouvernement hoUandois, dépassé le Rio 
Pomaroun; elles s'étendent jusqu'au-delà de 
l'embouchure du petit Rio Moroco , où se 
trouve un poste miUtaire. {yoy, la carte très- 
intéressante des colonies d'Essequebo et dû' 
Demerary, pubUée en 1 798 par le major F. de 
Bouclienroeder. ) Les HoUandois , loin de re- 
connoître le Rio Pomaroun ou le Moroco 
comme limite de leur territoire, plaçoient 
cette limite au Rio Barima, par conséquent 
près de Temboùchure même de l'Orénoque , 
et tiroient de là une ligne de démarcation du 
N. N. O. au S. S. E. vers le Cuyuni. Ils avoient 
même occupé militairement la rive orientale 
4u petit Rio Barima, avant que les Ânglois 
(1666) eussent détruit les forts de la Nouvelle- 

* Tom. VII , p. 245-277/434, 445 ; VIII, p. 4^ 
et 48. 
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Zelande et du Nouveau-Middelboiirg sur la 
rive droite du Pomaroun. Ces forts et celui 
du Kik-over-al (regarde partout à l'entour)^ 
au confluent du Cuyuni, Masaruni et Esse- 
quebo> n'ont pas été rétablis. Des personnes 
qui ont été sur les lieux m'ont assuré, pendant 
mon séjour à l'Angostura , que ce pays , à 
l'ouest du Pomaroun , dont la possession sera 
un jour contestée entre l'Angleterre et la ré- 
publique de Golombia , est marécageux , mais 
de la plus grande fertilité. Villes de la Guyane, 
ou plutôt endroits qui ont des privilèges ^ de 
villas et ciudades : Angosturaj Barçeloneta^ 
Upata y Guirior ( un simple poste militaire au 
confluent du Paraguamusi et du Paraguay 
afiluent du Caroni ), Borbon , Real Corona ou 
Muitaco, La Piedi^a, Alta Gracia, Caycara, San 
Fernando del Atabapo , Esmeralda ( quelques 
cabanes indiennes autour d'une église). 

ç.) Province de Caracas ^ de 61,000 milles 
anglois carrés, par conséquent environ 7 plus 
petite que l'état de Virginie. Limite boréale : 
la mer des Antilles, depuis l'embouchure du 

* Tom. VIII;p. 33i. 
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Rio Unare,long. 67" 39^ jusqu'au-delà du Rio 
Maticores (long. 73** 10') vers le golfe ou Saco 
de Maracaybo, à Test du Gastillo de San 
Carlos. Limite occidentale : une ligne dirigée 
vers le S., entre ^embouchure du Rio Mo- 
tatan et la ville de Carora , par les sources du 
Rio Tocuyo et le Paramo de las Rosas ', entre 
, Bocono et Guanare; vers l'E. S. E*, entre la 
Portuguesa et le Rio Guanare où le Cano de 
Ygues, affluent de la Portuguesa , feit la fron- 
tière des provinces de Varinas et de Caracas ; 
au S. E. , entre San Jaime et Uritucu , vers un 
point de la rive gauche du Rio Apure , vis-à- 
vis de San Fernando. Limite méridionale : 
d'abord le Rio Apure, depuis lat. 7* 54', long. 
70® 20' jusqu'à son confluent avec l'Orë- 
noque^ près du Capuchino (lat. 7* 67', long. 
69" 6' ); puis le Ras-Orénoque, vers l'est, 
jusqu'à la frontière occidentale du Goviemo 
de Cumana, près du Rio Suata, à Test d'Alta 
Gracia. Villes : Caracas^ La Guayra, Porto- 
cabello , Coro , Nueva Valencia , Nirgua , San 
Felipe , Barquesimeto , Tocuyo , Araure , Os- 
pinosy Guanare, San Carlos, San Sébastian, 

* Voyez mon Atlas gréogr., PL xvn. 
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Yilla de Cura, Calabozo et San Juan Baptista 
del Pao. 

d. ) Province de Varinas , d'une area de 
3j2yOoo milles anglois carrés, un peu plus pe- 
tite que rétat de Kentuckj. Limite orientale : 
de l'extrémité sud du Paramo de las Rosas et 
des sources du Rio Guanare , vers le S. E. , au 
Cano de Ygues ; de là entre le Rio Portuguesa 
et le Rio Guarico , vers l'E. S. E. , à l'embou- 
chure de l'Apure ; puis au S. le long de la rive 
gauche de l'Orénoque, de lat. 7^ 36' à Tem- 
bouchure du Rio Meta. Limite méridionale : 
la rive septentrionale du Meta jusqu'au-delà 
de Las Rochellas de Cbriricoas , entre les bou- 
ches du Cano Lindero et du Macachare (peut- 
être long. 70* 45^ )« Limite occidentale : de la 
rive gauche du Meta, d'abord au N. 0., à 
travers les plaines de Gasanare , entre Guar- 
dualLto et la Villa de Arauca, puis au N. N. 0. 
au-dessus de Quintero et de l'embouchure du 
Rio Nula qui entre dans l'Apure après le Rio 
On vante, vers les sources du Rio Canagua, et 
vers le pied du Paramp de Porquera. Limite 
septentrionale : pente sud-est de la Cordillère 
de Merida, depuis le Paramo de Porquera, 
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entre la Grita et Pedraza^ jusqu'au ravin àe 
Lavellaca, dans le chemin de Los Càllejones^ 
entre Vannas et Merida , et de là ami sources 
du Rio Guanare , placées au N. N. O. de Bo-r 
conô. Villes : Vannas, Obispos, Bocono, Gua- 
narito, San Jaime^ San Feraando de Apure ^ 
Mijagual, Guardualito et Pedraza. En com- 
parant ma carte de la province de Varinas 
avec les cartes de La Cruz , de Lopez et 
d' Arrowsmith , on verra quelle confusion a 
régné jusqu'ici dans ce dédale de rivières 
qui forment les affluens de TApure et de 
rOrénoque. 

e. ) Province de Maracaybo (avec Truxillo et 
Merida)^ de 42?Soo milles anglois carrés, un 
peu plus petite que l'état de New-Yorck. li- 
mite boréale : côté de la mer des Antilles, de- 
puis le Cano de Oribono (à l'ouest du Rio Ma- 
ticores) jusqu'à la bouche du Rio Calancala, 
un peu à Test du Grand Rio del Hacha. Limite 
occidentale : une ligne dirigée de la côte, 
d'abord au S. , entre la Villa de Reyes appelée 
aussi Valle de Upar et le petit groupe de mon* 
tagnes (Sierra de Perija) qui s'élève à l'ouest 
du lac de Maracajbo , vers le Rio Catatumbo^ 
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puis à l'est de Sâlazar au Rio Sulia , un peu au- 
dessus de San Faustino : enfin à TE. , au Pa- 
ramo de Porquera, situé au N. E. de la Grila. 
Les limites méridionales et orientales se pro- 
longent au sud des montagnes neigeuses de 
Merida , k travers le ravin de Lavellaca ^ au 
pied oriental du Paramo de las Rosas, vers 
les sources du Rio de Tocuyo > et de là> entre 
Pemboucliure du Rio Motatan et la ville de 
Carora^ vers le Cano Oribono, comme nous 
venons de l'indiquer en décrivant les fron- 
tières des provinces de Vannas et de Caracas^ 
La partie la plus occidentale du Govierno de 
Maracaybo, qui comprend le cap La Vêla, 
est appelée la Provincia de los Guajiros (Guçi-* 
hiros)j à cause des Indiens sauvages de ce 
nom qui l'habitent, depuis le Rio Socuyo jus^ 
qu'au Rio Calancala. Vers le sud se trouve la 
tribu indépendante des Cocinas. Villes : Ma** 
racaybo, Gibraltar, Truxillo, Merida > San 
Faustino. 

B. ) ANCIENNE VICE-ROYAUTÉ DE LA 
NOUVELLE - GRENADE , comprenant la 
Nouvelle-Grenade proprement dite (Cundi- 
namarca) et Quito* Les limites occidentales 

II. 12 
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des provinces de Maracajbo , de Varinas'et 
de la Guyane circonscrivent le territoire de 
la vice-royauté vers l'est; au sud et à l'ouest, 
les frontières sont celles du Pérou et du Groa* 
timala. Nous rappellerons seulement ici, pour 
rectifier les erreurs des cartes , que le Valle 
de Upar ou Villa de Rejes» Salazar de la» 
Palmas , El Rosario de Cucuta , célèbre par la 
résidence de l'assemblée constituante de Go- 
lombia y au mois d'août 1 82 1 ^ San Antonio de 
Cucuta ; la Grita, San Cristoval et la ViUa de 
Ârauca, de même que les confluens du Ga-^ 
sanare a:vec le Meta et de l'Inirida avec le Gua- 
viare appartiennent à la Nouvelle-Grenade* 
La province de Gasanare, dépendante de 
Santa- Fe de Bogota, s'étend vers le nord Jus- 
qu'au-delà de l'Orivante. Au nord-est, la pro^ 
vince la plus orientale de la Nouvelle- Grenade, 
appelée Provincia del Rio Hacha , est séparée 
de la province de Santa Marta par le Rio Enea. 
En i8i4, le Rio Guaytara divisoit la province 
de Popayan de la Présidencia de Quito à la- 
quelle appartenoit la province de los Pastos. 
L'isthme de Panama et la province de Veragua 
ont été de tout temps du ressort de l'Audiencia 
de Santa- Fe. 
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Pérou. En évaluant à 4^5oo lieues carrées 
(de 20 au degré) Yarea du Pérou actuel, on a 
pris pour limite , à l'est : i® le cours du Rio Ja- 
vary, de 6* à 9* î de latitude méridionale; 
2* le parallèle de 9* î prolongé du Javary vers 
la rive gauche du Rio M adeira et coupant suc-^ 
cessivement d'autres affluens de FÂmazone » 
savoir le Jatahi (Hyutahy ) , le Jurua , le Tefe 
qui paroit être le Tapy d'Acuna, le Coary et 
le Paruz; 5** une ligne qui remonte d*abord le 
Rio Madeira, et puis le Mamorè, depuis le 
Salto de Theotino jusqu'au Rio Maniqui * 
entre le confluent du Guaporè (Ytonamas des 
Jésuites) et la mission de S. Ana (à peu* près 
par les 120 7 dfe lat.) ; 4*^ le cours du Maniqui 
en le suivant vers l'ouest et en prolongeant 
une ligne au Rio Béni que les géographes ont 
cru un affluent, tantôt du Rio Madeira, tantôt 
du Rio Puruz ; 5* la rive droite du Rio Tequieri 
qui débouche , dans le Béni , au-dessous du 

^ Voyez la carte assez rare des Missiones de JHujoa 
de la Compania de Jésus , 1713. Le Rio Maniqui au- 
quel les géographes modernes font jouer un grand rôle 
dans la fable du lac Rc^agualo et des bifurcations de 
Béni y se réunit au Yacuma pav lequel M. Haenke est 
venu du Puehlo de Reyes au Rio Mamorè. 

12 * 
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Pueblo de Réyes, et des sources du Tequîeri 
une ligne qui traverse le Rio Ynambari, se di- 
rige au S. E. vers les hautes Cordillères * de 
Vilcaonota et de Lampa^ et sépare les districts 
péruviens de Paucai?tambo et de Tinta du dis- 
trict d'Apolobamba et du bassin du lac de Ti- 
ticaca (Chucuito); 6** depuis les i6* de lat. 
austr., la chaîne occidentale des Ândës bor- 
dant, vers l'est, le bassin du lac deTiticaca, 
et divisant, sous le parallèle de 20"", les afiluens 
du Desaguadero de la petite Laguna 4è Paria 
et ceux du Rio Pilcomayo des torrens quï se 
jettent dans la Mer du Sud. D'après ces limites, 
le Pérou a, vers le nord (jusqu'au Javary) 
200'y jusqu'au Rio de la Madeira et le Mamorè, 
260 Ueues de large dans la direction des 'pa- 
rallèles; vers l'extrémité méridionale^ la lar- 
geur moyenne du pays n'est plus que de i5 à 
18 lieues. Jje partido de Tarapaca (de l'inten- 
dance d'Arequipa) touche au déseii: d'Ata- 
cama^ où l'embouchure du Rio de Loa, que 
l'expédition de Malaspina place par 21*26^ de 

^ Les pariidos de Paucartambo et de Tinta sont de 
l'intendance de Guzco. Le district d'Apolobamba et 
le bassin du lac de Titicaca sont dé l'ancienne vice* 
royauté de Buenos- Ayres. 
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lat. austr. , forme la ligne de démarcation 
entre le Pérou et la Tice-royauté de Buenos- 
Âyres. En arrachant au Pérou les quatre in- 
tendances de La Paz, de Charcas on La Plata^ 
de Potosi et de Gochabamba y on a assujetti à 
un gouvernement qui réside sur les bords 
du Rio de La Plata , non-seulement des pro- 
vinces dont les eaux ont leur pente Vers le 
sud- est ^ et les vastes régions où naissent les 
afiluens de l'Ucayale et de la Madeira ( tri- 
butaires de l'Amazone) , mais aussi le système 
intérieur des rivières qui, sur le dos des ^s^àes 
et dans une vallée longitudinale, terminée à 
ses deux extrémités pai* les nœuds de mon- 
tagnes de Porco et du Cuzco , alimentent le 
lac alpin de Titicaca. Malgré ces divisions ar- 
bitraires f les souvenirs des Indiens qui habi- 
tent les bords du lac et les régions froides 
d'Oruro , de La Paz et des Charcas se portent 
plus souvent vers le Cuzco , centre de Fan- 
tique grandeur de l'empire des Incas^ que vers 
les savanes de Buenos- Ayres. On a séparé du 
Pérou le plateau de Tiahuanacu, oa l'Inca 
Maita-Capac trouva des édifices et des sta- 
tues gigantesques dont Torigine remontoit au- 
delà de la fondation du Cuzco. Tenter ainsi 



l82 SUPPLÉMENT. 

d'effacer les souvenirs historiques des peuples, 
c'est ne plus rouloir appeler Grèce les. bords 
du lac Copais. Il faut espérer que, dans les 
nombreuses confédérations d'états qui se for* 
ment de nos jours, les lignes de démarcation 
ne seront pas réglées uniquement d'après le 
cours des eaux, mais qu'en les traçant on 
consultera en même temps les intérêts mo- 
raux des peuples. Le morcellement du Haut-- 
Pérou doit inspirer des regrets à tous ceux 
qui savent apprécier l'importance de la po- 
puljH^on indigène sur les plateaux des Andes^ 
Si Ton tire une ligne de l'extrémité méridio*- 
nale dé la province de Maynas , ou des bords 
du Guallaga» au confluent de l'Âpurimac et 
du Êeni (confluent qui donne naissance au 
Rio Ucayale) , et de là, à l'ouest du Rio Vil- 
cabamba et du plateau du Paucartambo, vers 
le point où la frontière sud-est coupe le Rio 
Ynambari , on divise le Pérou en deux parties 
inégales : Tune (de 26^220 lieues carrées) e«t 
le centre de la population civilisée, l'autre (de 
1 5,200 lieues carrées) est sauvage et presque 
entièrement dépeuplée. 

BuENOs-ÂY££s. Lcs éditeurs de l'excellent 



ouvrage périodique qui a pour titre El Se- 
manario (Tonirl, p. m) disent avec raison 
que^ sur les rives de la Piata, personne ne 
eonnoît les véritables limites de l'ancienne 
vice-royauté de Buenos-Ayres. Entre le Pa- 
rana et le Rio Paraguay, entre les sources de 
tette.demiëre rivière et le Guaporè , qui est 
un-afflaeni de la Madeira, ces litoites sont 
contestées par les Portugais ; vers le sud , on 
est incertain si l'on doit les étendre au-delà 
du Rio Colorado jusqu'au Rio Negro qui re- 
çoit les eaux del Rio del Diamante {Abeja 
jirgmtina 1822, n® 1 , p. 8, et n** 2, p. 55). Au 
stilieu de ces doutes qui sont augmentés en- 
c<M:*e par le morcellement du Paraguay et de 
la Province Cisplatiney j'ai calculé Varea de 
Vimmense territoire de la vice-royauté d'après 
des cartes espagnoles dressées avant la révo- 
lution de 1810. Du côté de l^est, le premier 
marco est placé au IN . du fort de Santa Teresa , 
à l'embouchure du Rio Tahym ; de là , les li- 
mites se dirigent : au N. N- 0. par les sources 
de llbicuy et du Juy ( en coupaot l'Uruguay 
par 27* 20') au confluent du Parana et de; 
l'Yguazu; au N. le long de la rive gauche du 
Parana jusqu'à lat. austr. 22* 4o ' ; au N. 0. en 
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suiyant llvineima^ vers le Presidio de Noya 
Coimbra ( lat. 19"* 55^ ), fondé * en 1776 ; au 
N, N. 0., près Villa Bella et l'isthme qui sépare 
les eaux de l'Aguapchj (confluent du Para- 
guay ) de celles du Guaporè , vers runion ^ de 
cette dernière rivière ayec le Mamorè , au- 
dessous du fort do Principe (lat. austr. n? 
54' 46''^ ) ; au S. 0. en remontant le Mamorè 
et le Maniqui, comme nous l'aypns indiqué 
pluâ haut^ lorsque nous avons tracé les liipites 
du Pérou et de la vice -royauté de.BuenosV 
Ajres. Entre les si* ^6^ et sB** 54' de lat. 
austr. (entre le Rio de Loa et Punta de Gua- 
clio ) , le tendtoire de la yice^royauté dépasse 
la Cordillère des Andes, et occupe^ sur 90 
lieues de long, les côtes de la Mer du Sud. 
C'est là que se trouve le désert d'Âtacama 
avec le petit port de Cobija , qui sera un jour 
si utile pour le commerce des productions de 
la Sierra ou du Haut -r Pérou. Vers l'ouest, 
c'est la chaîne occidentale des Andes jusqu'à 
37* de lat. ; verè le sud, c'est ou le Rio Colo- 
rado appelé quelquefois Desaguadero de Men«f 

* Patrîota do Rio Janeiro, 181 5. 
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doza (lat. 39* 56^), ou, selon des autorités 
plus récentes, le Rio Negro qui sépare Buenos- 
Âjres du Chili et de la côte patagonique. 

Comme il seroit possible que le Paraguay, 
la Province Entre-Rios et la Banda Oriental ou 
Province Cisplatine ' restassent séparés de l'état 
de Buenos-Ajres, j'ai cru devoir calculer sé- 
parément Yarea de ces pays en litige. J'ai 
trouvé, dans les limites de l'ancienne vice- 
royauté, entre C Océan et le Rio Uruguay y 
8960 lieues carrées marines; entre CUruguay 
et leParana{ProvinciaEntre-Rios)y 68481. c; 
entre le Parana et le Rio Paraguay (province 
du Paraguay proprement dite), 74^4 ^* c- ^^s 
trois parties à l'est du Rio Paraguay, depuis 
la Nouvelle-Coimbre jusqu'à Corrientes, et à 
l'est du Rio Parana depuis Corrientes jusqu^à 
Buenos- A jres , forment un espace de 23,232 
lieues carrées ^, presque 1 t fois grand comme 

^ L'étendue du terrain compris entre la mer, le Rio 
de la Plata , l'Uruguay, les Missions et la Capitainerie 
brésilienne de Rio Grande, {jiuguate de Saint' Hilaire^ 
•aperçu d'un voyage dans l'intérieur du Brésil , 1823, 
p. 1. 

^ Environ 36,3oo lieues carrées de 25 au degré, et 



la France. Il résulte de ces calculs « pour les 
trois parties dont se compose l'ancienne vice-^ 
rojauté de Buenos- Ayres, y compris i8^5ooh 
c. de Pampas ou savanes : 

Région du Nord ou Haut-Pérou^ 

depuis le Tequieri et Mamorè 

jusqu'au Pilcomajo, entre les 

1 5" et si^de latitude australe. 37,020 li.marîn.carr. 
Région de r Ouest ou ^jseûire 
' le PîIcouËayo, le Paraguay, le 

Rio de la Plata, le Rio Ne- 

gro et la Cordillère des Andes 

(Tarija^ Ju]uy, Tucuman, 

Gordova^ Santa-Fe, Buenos- 

Ajres, San Luis de la Punta 

et Mendoza) 66,5i8 

Région de l'Est , c'est-à-dire 

tout ce qui est à l'est du Rio 

Paraguay et du Parana. .... 23,232 

126,770 

Le gouvei^nement de Buenos-Ayres , en oc- 
cupant les 5o54 !• c. qui sont comprises entre 
le Rio Colorado et le Rio Wegro , pourroit se 

non 5 0,263 de ces lieues, comme îl est dit dans les jour- 
naux de Buenos-Ayres. 
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dédommager en partie des pertes qu'il est me- 
pace d'éprouver vers le nord-est. Les plaines 
patagoniques offrent , jusqu'au détroit de Ma- 
gellan, encore 3 1,206 lieues carrées, dont 
près des deux tiers jouisssent d'un climat beau- 
coup plus tempéré qu'on ne lé pense géné- 
ralement. La baie de Saint-Joseph pourroit 
bien y tenter quelque puissance maritime de 
l'Europe. 

Dans la partie de la vice-royauté de Buenos- 
Ayres, occupée parles Brésiliens, à Test de 
l'Uruguay, il faut distinguer * entre les limites 
reconnues avant l'occupation de la Province 
des Mimons , au nord du Rio Ibicuy, en 1 80 1 , 
et les limites qui se fondent sur le traité 
conclu , en i8âi , entre le Cabildo de Monte- 
video de la capitainerie de Rio Grande. La 
Province des Missions est comprise entre la 
rive gauche de l'Uruguay, l'Ibicuy, le Toropi 
(qui est un affluent de ce dernier), la Sierra 
de San Xavier, et le Rio Juy (affluent del'Uru- 
guay). Son territoire s'étend même un peu au- 

^ Ces éclaircîssemens se fondent sur des notes ma- 
nuscrites que M. Auguste de Saint - Hilaîre a re- 
cueillies sur les lieux et que je dois à Vamitié dont il 
m'honore. 



/ 
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delà du Juy, vers les plaines où est située la 
mission la plus septentrionale de San Angel; 
plus loin , viennent des forêts habitées par des 
Indiens indépendans. Lorsque l'alliance entre 
l'Espagne et la France porta PAngleterre, en 
février 1801 , à faire déclarer aux Portugais la 
guerre contre l'Espagne , la province espagnole 
des Missions fut facilement envahie. Les hos- 
tiUtés ne durèrent pas long-temps ; et, quoique 
la cour de Madrid contestât la légitimité de 
l'occupation, les Missions restèrent entre les 
mains des Portugais. Le traité de 1777 devoil 
servir de base aux limites entre la vice-: 
royauté de Buenos- Ajres et la capitainerie de 
Rio Grande. Ces limites eioient formées par 
une ligne qui s'étend du Rio Guaray (le Gua- 
ney d'Arrowsmith), et des sources des petites 
rivières Ibirapuità, Nanday et Ibycuimerim, 
qui se jettent dans l'Ibicuy (lat, '29*^40'), 
d'abord au confluent du Rio de Ponche Verde 
avec l'Ibicuy ; puis, toujours vers le sud*est, aux 
sources du Rio Negro (affluent de l'Uruguay) 
et en traversant le lac Merin , à l'embouchure 

* 

de l'Itçihy, vulgairement appelé Taliym^ C'est 
à cette cnabouchure que se trou voit, sur la 
côte de la mer, le marco portugais le plus 
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austral. Le pays entre le Tahym et le Rio Chuy, 
un peu au nord de Santa Teresa , étoit neutre , 
et portoit le nom de Campos neutraes ; mais, en 
i8o4, malgré les conventions diplomatiques, 
il étoit déjà en grande partie occupé par des 
cultivateurs portugais. L'invasion des François 
en Espagne et les révolutions de Buenos-Ayres 
ont donné aux Brésiliens la facilité de pousser 
leurs conquêtes jusqu'à l'embouchure de l'U- 
ruguay ; de sorte que les nouvelles limites in- 
térieures entre l'ancien Brésil et les pays ré' 
comment occupés ont été fixées, en 1821, 
sans l'intervention du congrès de Buenos- 
Ayres , par les députés du cabildo de Monte- 
video et de la capitainerie de Rio Grande. On 
est convenu que \dL Province Cisp latine du 
Brésil ( la Bande orientale , d'après la nomen- 
clature géogi'apliique des Espagnols) seroit 
bornée au nord par le confluent de l'Uruguay 
avec FArapay (Ygarupay d'Arrowsmith); à 
l'est, par une ligne qui , commençant à l'An- 
gostura, 6 lieues au sud de Santa-Teresa, passe 
par les marais de Saint-Michel, suit le Rio San 
Luis jusqu'à son embouchure dans le lac 
Merin , se prolonge sur la rive occidentale de 
ce lac, à une distance de 800 toises, passe par 
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l'embouchure du Rio Sabuaty> remonte jus* 
qu'à celle du Rio Jaguarao> suit le cours de 
cette rivière jusqu'au GerrosdeAcegoua,/tra-r 
verse le Rio Negro , et va rejoindre, toujours 
en se courbant au nord-ouest, le Rio Ârapuj« 

L'espace compris entre TArapuy et llbicuy^ 
Hmite méridionale delà Province des Mission^ 
appartient à la <;apitainerie de Rio Gran^a* 
Les Portugais - Brésiliens n'ont pas encQn^ 
tenté de faire des établissemens dans la pror 
vince Entre-Rios (entre le Parana et le Para-t 
guay ); pays dévasté par Artigas et fiamires» 

Dans les savanes (pampas) qui , semblables 
à un bras de mer, s'étendent de Santa-F^ au 
nord, entre les montagnes du Brésil et celles 
de Cordova et de Jujuy *, les limites naturelles 
des intendances de Potosi et de Salta, c'est* 
à-dire du Haut-Pérou et de Buenos-Ayres, 
tendent à se confondre entièrement. Chiçhas 

^ Cette yllle y d'après M. Redhead {JHemoria sobre la 
dilatacion del aire atmosferico ; Buenos^ jâyres , 1819, 
p. 8 et 10], a 700 toises d'élévation au-<lessus du iiiyeau 
de la mer. Déjà la hauteur absolue de la yille de San 
Miguel del Tueuman est^ d'après les mesures baromé- 
triques du même auteur (habitant de Salta), de 260 
toises. 
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cl Tari ja sont considérés comme les provinces 
les plus méridionales du Haut -Pérou; les 
plames de Manso entre le Pilcomajo et le Rio 
Grande, ou Vermejo ', de même que Jujuj, 
Salta et Tucuman , appartiennent à l'état de 
Buenos-Âyres proprement dit. La limite du 
Haut-Pérou n'est plus , vers Test , qu'une ligne 
imaginaire tracée à travers des savanes inba- 
Mtées. Elle coupe la Cordillère des Andes au 
tiK>pique du Capricorne , et de là elle traverse, 
d'abord le Rio Grande^ 26 lieues au-dessous 
de San Yago de Cotagajta; puis le Pilcomajo, 
29 lieues au-dessous de son confluent avec le 
Gachimayo , qui vient de la Plata ou Chuqui-* 
saea; enfin le Rio Paraguay, par les 20^ 5o^ 
de latitude australe. Lors même que le bassin 
dtf'lac de Titicaca et la partie montagnarde du 
Haat*Pérou , où règne la langue de l'Inca, par- 
viendroient à se réunir de nouveau au Cuzco, 
les plaines de Cbiquitos et du Chaco pour- 
roient bien rester unies au gouvernement des 
Pampas de Buenos -Ayres. 

* Le véritable nom de ce fleuve, dont les rîves étoîent 
jadis habitées par les Abîpons, est Rio Inate. (Voyez 
DoMzho/er^ Hist, de AhiponihuSy 1784, Tom. II, 

P- i40 
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Chili. Les limites sont, au nord, lé désert 
d'Âtacama; à l'est ^ la Cordillère des Âjoides, 
où le chemin des courriers , entre Mendoza et 
Valparaiso , passe , d'après les iriesures baro-*- 
métriques faites > en 1 794 , par M. d'Ëspinèsâ : 
et Bauza y à 1987 toises de hauteur ^ au-dessus / 
du niveau de l'Océan. Au sud, j'ai pris peut, 
limite * l'entrée du golfe de Chiloè , où lé foi^ 
Maulhn (lat. 41'' 4^^) est la possession la pUlK^ 
méridionale de l'Amérique espagnole sur i» 
continent. Les baies d'Ancud et de RelonciAit 
n'offrent plus d^habitation stable dé eolteè 
européens : c'est là que commencent les J^fei* 
cos, qui sont des Indiens indépendans, poiXr 
ne pas dire sauvages. Il résulte de ces doimKéfes 
que les établissemens européens s'étendent^'scir 
la côte occidentale du continent, beauccéip 
plus au sud que sur la côte orientale ; les pr^-» 
miers ont déjà dépassé d'un degré de latilude 
le parallèle du Rio Negro et du Puerto de San 

» ■ 

^ Ce sont cèpendaût encore 44^ toises, de inoins que 
le point culminant du chemin de l'Assuaj, entre left 
villes de Quito et deCuenca que j*ai nivelé, en 180a* 
Voy. mes Obs, astron,, Tom. II, p. 385, n® 209. 

* Essai politique sur la JVouvelle-Espagne ,Tomé I> . 
p. 4j Tom. II, p/85i. 
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Antonio. La capitale de Santiago de ChiU est 
située sur un plateau qui a presque la même 
hauteur que la ville de Caracas '• 

Brésil. Les limites méridionales de Co* 

* lombia y orientales du Pérou, et septentrio* 

' nales de Buenos-Âyres , déterminent l'ét^due 

ilu territoire brésilien vers le nord, veraflTouest 

yl-Ters le sud. Pour calculer Varea^ jeme suis 

isÉrvide cakles manuscrites qui m'ont étç com- 

'niianiquées par le gouvernement CJ^jAip Ja- 

Dçbro à l'époque des contestatioQ9,liiploma« 

tiqt^s qu'avoit fait naître sur lis (ruyanes 

fraiiçoise et portugaise la rédactiéiîtrès'-vague 

de^ Fartiele 8 du traité d'UtrecliL. et de Far- 

tiide >07 de l'acte du congrès dè^enne ^. En 

^Vapr^ Mi, Bauza, 4^9 tou6i|</ést trois cents toises 
plm Ym^qae la ville de Meiid||g%| k la pente opposée 
de la ti^ill^re des Andes. ^i^Uks manuseritès de Don 
Louis ^ééf iùtanisie de. tjt^péiition de Malaspina) 

^ Tom. Tin^ p. 5o5. lies limites brésiliennes ont 
été examinées, dans le gonyernement duRioNegro^ 
par les astronomes Jozë Joaquim Victorio da Costa , 
Jozë Simoens de CarTalhoj Francisco Jozë de Lacerda 
et Antonio Luiz Pontes; dans le gourernement du 
Grand-Parà , surtout entre TAraguari et le Calsoene 
II. 1 3 
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tirant du nord au sud une ligne par Fembou- 
chure de la rivière des Tocatitins^'^t en sui 



( Rio Garsewene? de la Carte des côtes de la Guyane ^ 
publiée par le Dépôt de la marine, en 1817] ^ par 
l'astronome Jozë Simoens de Garralho et le ooionel 
du géaie Pedro Alexandrino de Souza. Les FrançcÂs 
ont étendu Iong*temps leurs prétentions jusqa'aa^ddà 
du Odboene, près du oap Nord. Aujourd'hui la limite 
se troinre reculée jusqu'à l'embouchure de rOjapok. 
L'affluent principal de cette rivière^ le Ganopi et le Ta-* 
môuri ^^èàt un affluant du Canopi , se rapprochent à 
«ns'Iieuêllé distance (par les 2o<> So' de lat.?) desâdÉr^ 
fies du Marooi > oa plutât d'une de ses branchai'^ le 
JElio Araoua^ifvèa du village des Lidiens AramidMtes* 
Comme les Portugais youloient tracer }a linuta/enftfe 
les yersans de^fOjapok et de l'Araguari (Araouari)yilf 
ont fait examiner avec soin ^ par le colonel M. de Sonza^ 
la latitude des sources de cette dernière rivière^ ils Font 
jtrouTée plus septentrionale qne sou ëmboncbliré^ œqui 
aui:oît fait placeh: la^finftftiëre dans le pa^alMeda Cal- 
«eone^Iienomdu Rio deWipente Pinçon^ de?é^célèhre 
pa^ de gr^es contestatiom diplomatiqifces^ à dbparu 
sur les nouyelles cartes.. lyaptèiuateaiioieniie carte 
manuscrite portugaise que je possède ,. et ^ offre les 
côtes entre San Jpzè de Macapa et l'Ojapok^ le Kie 
iPinçon serott identique ayeç le Calsoene. Je smipçcMine 
que. les termes inintelligibles de l'arliclè 8 du traité 
d'Utrecht ( « la ligne de hRMére Jupocou Ficentéi 
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vant le cours de l'Arâguay, 4o Ueuesà Fouest 
de Villaboa , vers le point où le Rio Parana 
coope le tropique du Capricorne , oa divise le 
Brésil en deux parties. La plus occidentale 
comprend les capitaineries du Grand-Para , 

Pinçon qni doit couvrir les pQ36essions da Gap et' du 
Npcd » ) se fondent sur la dénomifiatiaii de cap Nqrd 
4oimée quelquefois au cap Orange. (Voypz^ew^ Orb» 
ww. i653> p. 656.) M. de La Condamine; à la sagacité 

duquel rien n'échappe^ a déjà dit> dans la ïtçlatiàn .de 

I "... 

son Voyage a V Amazone^ p. 199 : « Les Portugais ont 
leurs raisons pour confondre la baîe (?) deVîncent Pin- 
çon ^ près de la bouche , occidentale du $.io Ârawari 
(Ajr^iguari ), lat. ^^ %\ avec la rivière Ojapok^ la^« 4^ xiK 
1^, paix d'Utrecht en fait «uè même rlyière. » . Cette 
Iftitl^e 2® 7! rapprocheroit la rmèris . îaiag|lngire de 
"Vincent Pinçon du Majacari et du Galsoene, mais î'éloî- 
gneroit de près d'un degré de l'Araguari qui est lat. bor. 
!• ï5'. M. Arrowsmith, dont là carte oÊ^ d'excellens 
inatériau^ pour rembouOburé de l'Amazone > place le 
Rio dé Yicen te Pinçon au sud du Majacarëlà oitHaMar 
tano se perd dans une baie , yis-à-vis de laquelle est 
JÛ^uée la petite île Tururi^ lat..i''.5o'.,ÇomifterAraguari 
communique ayec le Matario et forme au nord-piiest 
une espèce de delta autour des (errains inondés de Gara- 
paporis^ il se peut que M. de' La Condamine ait con- 
sidéré la petite rivière qui débouche vis-à-vis de l'île 
Taruti comme la branche occidentale de l'Araguari. 

l5* 
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du Rio Negro et de Mattogrosso ; elle est 
presque inhabitée , et n'offre d'établissemens 
européens que sur les bords des fleuves , sur 
le Rio Negro , le Rio Branco , l'Amazond et le 
Guaporè , qui est u n confluen t du Rio Madeira • 
Elle a 1 38, 1 56 lieues carrées (de 20 au degré), 
tandis que la partie orientale , <^omprenant 
les capitaineries des côtes, Minas-Geraes et 
(îoyaz, a 1 1 8; 83o lieues carrées. Mes évalua-»- 
tions sont conformes à celles d'un géô^âphef 
très-> distingué, M. Adrien Balbi,^^ui comj^te 
2,25o,ooo milles carrés d'Italie (25o,ooo 1. c, 
marines) pour tout l'empire brésilien , en ex-. 
cluaùt, comme je l'ai fait, la Province Cispla*^ 
line et celle des Missions , à l'est de l'Uruguay 
(Essai statistique sur le Portugal^ T. IL p. 229). 

Etats-Unis. J^ayois dejàfait remarquer cUqs 
un autre endroit {JEssai politique ^ T. I^ p. i53) 
que la surface du territoire des Etats-Unis 
étoit assez difficile à évaluer en lieues carrées 
depuis l'acquisition de la Louisiane, dont les 
limites , au nord et a l'ouest, sont restées long- 
temps incertaines. Aujourd'hui ces limites se 
trouvent fixées par la convention conclue à 
Londres le 20 octobre 1818, et par le traité 
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des Floiides, signé à Washinglon le 22 février 
1819 : j'ai cru par conséquent pouvoir sou- 
mettre cette quéstipn à dé nouvelles recher- 
ches. Je me suis livré à ce travail avec d'autant 
plus de soin que la surface des Etats-Unis', de-^ 
puis l'Océan atlantique jusqu'à la mer du Sud, 
est évaluée par des auteurs très-récéns à 
i2S,^oOy à 137,800, à i57,5oo, à 173,400, à 
âoS^Soo, et à 238,4oo.lieues marines carrées 
de 20 au degré , et qu'au milieu de ces données 
diverses dont les incertitudes s'élèvetit à plus 
de i00y0X)0. lieues carrées, o'ést-à-Hiirôîàsix 
fois Varea de la France , il me parbissoit im^ 
possible de choisir un résultat auquel on pour- 
roit comparer les surfaces des nouréau^L états 
libres de l' Amérique : espagnole. Quelquefois 
un même, auteur a donné à différentes époques 
les évaluations les plus différentes du même 
territoire en le supposant limité par les deux 
mers , par le cap Uatteras et le Rio Golombia , 
par les bouches du Mississipi et le lac d^^s Bois. 
M. Melish a évalué les Etats-Unis, sur la carte 
de 1816, à 2,45993.50 milles carrés (de 69^2 
au degré), dont le seul territoire du Missouri 
i,58o,ooo. Dans ses Trawk t/u'ougk the United 
States of AmfiHca^ 1818, p. 56i , il s'arrête à 
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i^883|8o6 milles carres, dont te territoire du 
Missouri gSS^âôo. Plus tard encore dans le 
Geographical description af the United States , 
1822, p. 17, il augmente de nouveau ce 
nombre jusqu'à 2,076,4 ^ ^ milles carrësl Ces 
fluctuations d'opinion jsur l'étendue de la sur- 
filée des Etats-Unis ne peuvent être attribuées 
aux> diverses maiiièves dont on trace lesj li- 
mites : la majeure partie dés erreurs qui affec* 
tenti^l'arefl des territoires entre le Mississipi et 
les Montagnes ' Bocheases , entre ces Mon* 
tagnes eties <^ôtes delà Mer du Sud, tiennent 
à de: simples , erreurs de calculs. Je trouve, 
en prenant: la moyenne de plusieurs ^valua-- 
tions snrles cartes d^Arrov^smith , de Melish , 
de Tardieu et ûe> Bri^é : 

I. Al Test' clu Missîssîpi. • • . , 77,684 1* m* c. 

ou 1950^000 square miles. 



tf.) Parlie atlantique à l'est des 

^ .ÀllQgTiaijîs ....••/...•. 27,064 

oiï 524>ooo sqnare'mtîes. 
'.On a' prolongé la 'diatne 
• ' des Alleghanis, au nôird . • 

, . vers Plàttsbourg et M onlr 
..real; an sud^eo^ suivant 

!: ' A reporter. . , . • . . ; «5^7^064 
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De l'autre part. • . • 27,064 
TApalachicola ; de sorte 
que la majeure partie de 
la Floride appartient à 
cette partie atlantique/ 

jS.) Entre les AUeghanis et le 

Mississipi • $0,620 

ou 606^000 square miles, .' ^ 

. r ■ ■ 

II. A l'ouest du Mississipi ..; • 96^622 
oui^i56,Soosquaremiles. 

a.) Entre le Mississipi et les 
Montagnes Rocheuses^ y 

compris les lacs.. ,. • . 72,55 1 

ou 8689400 square miles. 

/S.) Entre les Montagnes fto- 
cheuses et les cdies de la 
Mer du Sud , en prenant 
pour limites australes et 
boréales les parallèles de 
42° et 49° (Territoire de 

rOuest) 24^091 

ou 288^400 square miles. 



t* 4 



Territoire des Etats-Unis^ entre 
les deux Océans, ^, 086 fioo square 

miles, ou i74,3o61.m.c. 

de 20 au deg. 
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Tout le territoire des Etats-Unis ^ depuis 
^'Océan- Atlantique jusqu'à laMer du Sud, est 
par conséquent un peu plus grand que VEii^ 
rope y à l'ouest de la Russie. La partie atlan- 
tique seule peut être comparée à l'Espagne 
réunie à la France; la partie çntre les AUegfaa- 
nis et le Mississipi, à l'Espagne réunie au Porr 
tugal , à la France et à l'Allemagne ; la partie 
à l'ouest du Mississipi, à l'Espagne réimiejè 
la France, à l'Allemagne, à l'Italie et aux 
royaumes Scandinaves. Le Mississipi diyisje 
par conséquent les Etats-Unis en deux grandes 
portions, dont la première, ou l'orientale 9 qui 
avance rapideiiiient en culture çt en civili- 
sation, a l'arma du Mexique ; Taùtre,. l'occi- 
dentale, presque entièrement sauvage et dé- 
peuplée, Varea de la république de Colombia. 



Dans les recherches statistiques qu'on a 
faites sur plusieurs pays de TEurope, on a tiré 
des conséquences importantes de la compa- 
raison de la population relative qu'offrent les 
provinces maritimes et les provinces de l'in- 
térieur. En Espagne ' , ces rapports de popu- 

* Aniillon^ Geografia astronom ica^ natural y politicay 

i^iS, p. 145* 
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latiou sont comme 9 à 5 ; dans les Prcwinces" 
Unies de Venezuela j surtout dans Tancienné 
Capitania gênerai de Caracas, ils sont comme 
35 : 1 • Quelque puissante que soit l'influence 
du commerce sur la prospérité des états et sur 
le développement intellectuel des peuples , on 
auroit tort d'attribuer^ en Amérique comme 
en Europe , à cette seule cause , les diflérences 
que nous venons d'indiquer. En Espagne et en 
Italie, si l'on en excepte les plaines fertiles de 
la Lombardie, les régions de l'intérieur sont 
arides, remplies de montagqes ou élevées en 
fo rme de plateaux : les circonstances météo- 
rologiques dont dépend la fécondité du sol ne 
sont pas identiques dans la zone littorale et 
dans les provincesi du centre. En Amérique , 
la colonisation a commencé généralement par 
les côtes , et n'avance que lentement vers l'in- 
térieur ; telle est sa marche progressive au 
Brésil et dans le Venezuela. Ce n'est que lors- 
que les cotes sont malsaines comme au Me- 
xique et dans la Nouvelle-^Grenade, où sa- 
blonneuses et sans pluie comme au Pérou , 
que la population s'est concentrée sur les 
montagnes et sur les plateaux de l'intérieur. 
Ces circonstances locales et bien d'autres en* 
cox^e 6nt été trop souvent négligées dans \e% 
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discussions sur le sort futur des colonies es- 
pagnoles; elles donnent un caractère parti- 
culier à quelques-uns de ces pajs dont les ana- 
logies de rétat physique et moral sont moins 
frappantes qu'on ne le croit communément 
Considérés sous le rapport de la distribution 
de la population , les deux territoires que Ton 
a réunis dans un seul corps politique ^ la Nou- 
velle-Grenade et le Venezuela, offrent l'oppo- 
sition la plus complète. Leurs capitales (et la 
position des capitales annonce toujours dans 
quelle zone la population s'est le plus concen- 
trée) sont placées à des distances tellement iné- 
g^es des côtes commerçantes de la Mer des 
Antilles, que, pour se trouver sous le même 
parallèle avec Santa-Fe de Bogota , la ville de 
Caracas devroit être transplantée vers le sud, 
au confluent de l'Orénoque avec le Guaviare, 
là où est située la mission du San Fernando 
de Âtabapo. ' 

La république de Colombia est , avec le 
Mexique et le Guatimala , le seul état de l'Amé- 
rique espagnole < qui occupe à la fois les côtes 

* L'ancleane vîce-royauté de Buenos-^Ayres s'étcn- 
doit aussi, il est vrai , sur une petite portion des côtes 
de la Mer du Sud ; mais nous avons vu plus haut (p. 229 
et a5o) combien cette portion est déserte. 
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opposées à l'Europe et à l'Asie. Du cap Paria 
à l'extre'mité occidentale de la province de 
Yenagua , il / a 4^o lieues marines ; dii cap 
Borica à l'embouchure du Rio Tombez^ il y 
ena 260. Le littoral que possède la république 
de Golombia sur la mer des Antilles et sur 
rOcéan^-Pacifique , égale par conséquent eu 
longueur le dévoloppement des côtes depuis 
Cadix, jusqu'à Dantzick ou depuis Geu ta jus- 
qu'à Jafia. A cette inappréciable ressource 
pour l'industrie nationale se joint une autre 
dont l'impoitànee n's^ pas été suffisamment re- 
connue jusqu'ici. L'isthme de Panama fait 
partie du territoire de Golombia : si cette 
langue de terre étoit traversée par de belles 
routes et peuplée de chameaux ^ elle poùrroit 
servir xle portage au , commerce du monde , 
lors même que ni les plaines de Gupica, ni la 
baie de Mandinga j ni le Rio Ghagre n'offri* 
roient la possibilité d'un canal propre à faire 
passer des navires qui vont d'Europe en Chine, 
ou des Etats-Unis à la côte nord-ouest de 
l'Amérique. 

En examinant dans le cours de cet ouvrage 
l'influence qu'exerce, sous toute les zones, 
la configuration des pays (c'est-à-dire leur 
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relief et la forme de leurs côtes) sur les pro-' 
grès de la civilisatioiî et les destinées des 
peuples j j'ai souvent exposé les désavantages 
que présentent ces grandes masses de codif 
tinens triangulaires qui^ coDune l'Afiique et la 
majeure partie de l'Âmériquie du Sud ^ : sonl 
dépourvus de golfes et de mers intérieures. 
On ne sauroit révoquer en doute que rexis- 
tence de la Méditerranée a été intimement 
liéeà.la première lueur de la culture humaine 
chez les» peuples de Toccident , et que la/brine 
articulée des terres y la fi^équencç de leurs 
étranglemen.3> l'enchaînement des péninsules, 
ont favorisé la culture de la Grèce , de TltaUe,' 
et peut^-être de ^Europe entière , à l'ouest dii 
méridien de la Propontide^ Dans le Nouveau^ 
Monde , la non interruptioa des. cotes et la 
monotonie de leur prolongement rectiKgne 
sont surtout frappantes au Chili et au Pérou. 
Le littoral de Golombia offre quelques formes 
plus variées, des golfes spacieux qui, comme 
ceux de Paria, de Cariaco, deMaracaybpetdu 
Darièn, étoient déjà, à l'époque de lapremi^è 
découverte, mieux peuplés que le reste, et vi- 
vifioient l'échange des productions. Ce même 
littoral (et c'est là un avantage incalculable ) 
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^ est baigne par la mer des Antilles , espèûe de 
mer intérieure à plusieurs issues , la seule 
qu'offre le Nouveau - Continent. Ce bassin , 
dont les ravages opposés appartiennent aux 
Etats-Unis et à la république de Colombia; au 
Mexique et à quelques puissances maritimes 
de l'Europe^ donne lieu à un système de com^ 
merce particulier et entièrement américain. 
Le sud-est de l'Asie avec son archipel voisin^ 
le golfe V arabique et l'état de la Méditerranée ^ 
du temps des colonie^ phéniciennes et grec* 
ques, Ont prouvé de quelle heureuse influence 
pour l'industrie commerciale et pour la cul^^ 
tare intellectuelle des peuples est ce rappro* 
chôment de côtes opposées qui n^ont pas \ei ^ 
lââmesproductionsy et qui sont habitée!» par 
des nations de races diverses.^ L'importance 
delà mer intérieure des Antilles, qjae le Vene- 
zuela borde verslesud, sera augmentée encore 
par l'accroissement progressif de la population 
sur les rives du Missiissipi : car ce fleuve, le 
Rio del Norte et le Magdalena sont les seuls 
grands Neuves navigables que reçoit le bassin 
des Antilles. La profondeur des rivières dé 
TAmérique, leurs merveilleux embranchemens 
et l'emploi des bateaux à vapeur facilité par la 
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proximité des forets^ compenserout jusqu'à un 
certain point les obstacles que la direction um*. 
forme des côtes et la configuration:, géniale 
du continent opposent au 'dév^loppexoeat de 
la civilisation^ > «. ... 

En^comparant^ d'après les tableaux q]ue whêb 
avons présentés plus hau^i^ détendue du s^ «t 
la population absolue > nous obtiendrons le 
rapport de ces deux élémens de la prospérité 
publique, rapport qui constitue là popUtaiîm 
relative de chaque état du Nouvéau-Mend^* 
Nous >trouTenons, par Ueué marine icaivéie^ 
aÙ! Mexique^ go^aic^Etats-^Unis^ 5S; 4aDSrla 
république deColombia ^ 5o ; au Brésil, iSfba-** 
bilans^ ^uand la Russie asiatique en olQFre/lii; 
toijti^éîiipirè iTisse, 87 ; la Suède avec laN6r* 
wèg^r 99^5 I2U Russie * européeniie, Sso.; rJEs- 



i . 



• * Varéa de hi Enssîè européenne > sans h Finlande 
ëf le grànâ^4û<c^ de VarsOTÎey ëtoit^ ei» i8Q&;;d!aprè« 
les t&Ues statistiques de' M^.Has^l {JJmri^^ derJEUtreipé 
«S^oa^^^Tom» Irp* 10)) de i38,opo L c. d^âoim 
^egpré^ avec 5694qo,oo.q âmes de population; Varea de 
toute la monarchie russ& étoit , en 1 8o5 ^ d'après les 
mêmes tables , de ôoS, 166 I. cJ , arec 4o millions de po- 
pulàlîon. Ces évaluations ne" don héfoiént' que 3ro4 et: 
66 babitans par liéne' carrée. En 8U|)ïMi9ai|t -, avec: 
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pâgne, 763, et la France, 1778. Mais ces éra- 
luatîoas de population relative appliquées à 
des pays d'une étendue immense et dont- une 
grande partie est entièrement dépeuplée, 
n'offrent que des abstractions mathématiques 
peu instructives. Dans des pays unifoi*Dlément 
cultivés, en France', par exemple, le nombre 

M. Batbi {voyez ses Intéressantes reclierclies sur la po^ 
polation de la Eussie^ dans le Compendio di Geografi^ 
finiversalef p. i43 et i65^ et Essai statistique sur le 
Portugal, Tom. II > p. 253) y Yarea de la Russie euron- 
péenne avec lai Finlande et le royaume de Pologne , Ae 
169^00 L c. ; Varea de toute la monarchie russe en 
Europe et en Asie, de 686,000 1. c., et les populations 
absolues, en 1822, de 48 et de 54 mîUionis, on troure 
283 et 78 habiians par lieue carrée 1 Ij^'apr es les recher^ 
çhe^ que j'ai faites réceimnent sur Yafèa de la Russie , 
}e m'arrête, pour l'empire entier,' y compris la Fin- 
lan^e, et la Polo^e^ à 616^000 1. cV ] pour la partie eu- 
ropéenne, j. compris les anciens royaumes deKasan et 
4!A^trakhan| ài^^Lception du gôuremement de Ferme, 
à i50;4oo 1. c. , ce qui donne les populations relatives 
de 320 et 87 énoncées dans le texte. Votiez aussi Qas^ 
pari y Follst. Uandb. der Erdi. B.'xtT,'p. 210. 

. * Varea de la' France 1[ non compris la Corse) a été 
é?aluée,-eii-i'8l7, par la iDifectibÀ du Cadastre, à 
61,910,062 hectares, ou Sigo mjriamëtres carrés, ou 
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deshabitans, sur une lieue carrée , calculé 
par département > n'est généralement que du 
tiers plus grand ou plus petit que la pdpula*- 
tion relative de la somme de tous tes dépar^ 
temens» Même en Espagne, les oscillations 
autour de la moyenne ne s'élèvéïit, à pea 
d'exceptions près^quede là moitié au double '. 
En Amérique, au contraire, il n'y a que les 
seuls états atlantiques ( de la Caroline du Sud 
à New'Hampshire ) dont la population com- 

265278 lieues comînunes carrées de 2S an degré. M.Co- 
quebert de Mootbret compte , pour la Corse ^ 44^ 1* ^* 
communes ; la France ayec la Corse a par conséquent 
aujourd'hui 26,720 lieues carrées communes, ou 17,101 
h c. marines ( de 20 au degré j. La population ayant été, 
en 1820, de ^0,407,907, on trouve 1778 habitàns pai^ 
lieue carrée marine. La grandeur moyenne d'un dé-* 
partement de la France est de 198 1. c marines; la 
population moyenne est de 353,6oo. Le nombre des 
habitàns par lieue carrée est, pour la majeure partie 
des départemens, looo, 1200, 2400 et 2600. En prenant 
des moyennes pour les 5 départemens et gimyeme-* 
mens les plus peuplés et les moins peuplés de la France 
et de la Russie, on obtient la proportion des minima 
et des mcuûima de population relative dans le premier 
de ces pays=i 2 3,7; dans le secoud=i ::ii>2.. 

^ AntUlony Geografiaj p. i4i* 
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menceàse répaaJi-e avec quelque uniformité. 
Dans cette partie, la plus civilisée du Nouveau- 
Monde, on compte, par lieue carrée, de i3oà 
900 habitans , tandis que la population relative 
de tous les Etats atlantiques, considérés en 
masse, est de 240. Les extrêmes ( la Caroline 
du Nord et le Massacliusets) ne sont que dans 
lerapportde i : 7, presquecomraeenFrance» 
où les extrêmes (dans les départemens des 
Hautes-Alpes et du Nord) sont aussi dans le 
rapport de i : 6,7. Les Oscillations autour 
de la moyenne que , dans les pays civilisés 
d'Europe ', on trouve généralement restreintes 

' Dans la France continentale, en en exceptant la 
Corse; car l'ancien département du Liamone est en- 
core moins peuple que celui des Hautes-Àlpes. Le dé-* 
parlement du Nord avoit, sur 178 lieues carrées (da 
30 au degré), en 1804, une population de 7741^00 ; en 
iS'ïO, de 904,500. Le déparlement des Haalcs-AIpes , 
avoit, sur iGo lieues carrées, en 1804, une population 
de Ii8,3a3; en 1820, de 121,400. Il y a donc dans ce» 
lieux dcpartcmcns, par lieue carrée marine, 5o$2 et 
738 habitans. 

' L'Europe, limitée par le Jaîk, les montagnes de 
l'Oural et le K.tra, a 3o4,700 lieues carrées marines. 
En supposant 195 millions d'hRbitans, on trouve une 
population relative de ôSg par lieue carrée , un peu 

il. l4 
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à des limites assez étroites , dépassent pour 
ainsi dire toute espèce de mesure au Brésil j 

moindre que celle du département des Hautes-Alpes 9 
et un peu plus grande que celles des provinces inté- 
rieures de l'Espagne. En comparant cette moyenne 
totale de 659 aux moyennes partielles des pays euro- 
péens qui n'ont pas moins de 600 lieues carrées , on 
obtient^ en excluant seulement la Laponie et quatre 
gouyernemens de la Russie (Archangel» Olonez^Wo- 
logda et Astrakhan ) y pour les régions les plus désertes 
de l'Europe 1 160^ pour les plus peuplées^ 2400 âmes 
par lieue carrée. Ces nombres donnent le rapport des 
extrèmes^=i : i5. U^méri^ue a, d'après mes der- 
niers calcuk^ depuis le Gap Hom jusqu^au 68^ de ht 
bor. (y compris les îles Antilles), 1,1 84>8oo lieues 
carrées marines ;et; en évaluant sa population, comme 
nous l'avons fait plus haut, à 54,284>ooo, on obtient 
à pemc 29 liabitans par lieue carrée. Or, pour trduYcr 
une surface continue de 6oô 1. c, qui en même temps 
soit la plus. peuplée de toute l'Amérique, il faut ayoîr 
recours soit ati plateau du Mexique , soit à une partie 
de ia Nouvelle- Angleterre, oi trois États contas, le 
Maëtochusets, Kbode-Island et Connecticuf, ofifroieiit, 
en i8âo, sur i2^5o4 milles carrés anglois, une pc^n- 
lation absolue de 881,594, par conséquent près de 840 
âmes par lieue carrée marine. Parmi les iles Aiitilies 
dont la population est très-concentrée, on ne poorroit 
cboisir que les Grandes-Antilles ; car les Petites-An- 
tilles (ou ilès Garibes d^ l'est), depuis Culebra et Saint- 
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dans les colonies espagnoles, et même dans la 
confédération des Etats-Unis, si on considère 
cette dernière dans son étendue totale. Au 
Mexique, nous trouvons quelques intendances 
(la Sonora et Durango) qui ont 9 à i5 habitans 
par lieue carrée , tandis que d'autres, sur le 
plateau central , en ont plus de 5oo. La po- 
pulation relative des pays situés entre la rive 
orientale du Mississipi et les Etats atlantiques 

Thomas jusqu'à la Trinité , n'ont toutes ensemble que 
387 1. c. La Jamaïque a presque la même population 
relative que les ti'oîs États de la Nouvelle-Angleterre 
que nous venons de citer, mais son area n'atteint pas 
5oo 1. c. Saint-Domingue (Haïti), qui est cinq fois plus 
grand que la Jamaïque^ n'a que 266 habitans par lieue 
csarrée. Sa population relative atteint à peine celle de 
l'État de New-Hampshire. Je ne hasarderai pas'd'in- 
diquer la fraction que l'on peut sup{K>ser comme mmt- 
mum de la population relative du Nouveau-Monde, par 
exemple dans les savanes entre le Meta et le Guaviare y 
on dans la Guyane espagnole, entre Ff smeraldal, le 1^\o 
Erevato et le Kio Gaura, ou enfin dans l'Amérique sep- 
tentrionale^ entre les sources du Missourj et le lac des 
Esclaves. Il est probable que le rapport des extrêmes 
trouvé en Europe ^ comme 1 : 1 5 , est dans le Nouveau- 
Monde^ même en excluant les Llanos ou Pampas, pour 
le moins comme 1 : 8000. 

14* ^ 
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est à peine de 47, quand celle du Connecticut, 
deRhode-Islandetdu Massachusets est de plus 
de 800 • À Fouest du Mississipi , comme dans 
Fintérieur de la Guyane espagnole, il n'y a 
pas deux habitans par lieue carrée sur dés es- 
paces plus grands que la Suisse ou la Belgique. 
Il en est de ces contrées comme de l'empire 
russe dans lequel la population relative de 
quelques gouyernemens asiatiques (Irkutzk et 
Tobolsk ) est à celle des parties européennes 
les mieux cultivées^ dans le rapport de i : 3oo. 
Les différences énormes que présente, dans 
des pays de nouvelle culture, le rapport entre 
retendue territoriale et le nombre des babi- 
tans, rendent nécessaires les évaluations par- 
tielles. Lorsqu'on apprend que la Nouvelle- 
Espagne et les Etats-Unis j en considérant l'en- 
semble de leur étendue de 75,000 et 1 74,000 
lieties carrées marines, offrent 90 et 58 ha- 
bitans par lieue carrée, on ne se fait point une 
idée précise de la distribution de la population 
dont dépend la force politique des peuples, 
pas plus qu'on ne se feroit une notion claire 
du climat d'un pays, c'est-à-dire de la répar- 
tition de la chaleur entre lés différentes saisons. 
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par la seule connoissance de la température 
moyenne de Tannée entière '. Si l'on dé- 

^ Je m'éloîgneroîs trop de mon sujet si je poussois 
cette comparaison assez loin pour discuter juscpi'à quel 
point les moyennes totales peuvent nous éclairer sur le 
mode de répartition ^ soit de la température y soit de la 
population d'un pays. J'ai tâché de prouver, dans un 
autre endroit {Des lignes isothermes, p. 62 et 71) que, 
dans le système des climats européens y la température 
moyenne des hivers ne commence à être au-dessous 
du point ]de la congélation , que là où la température 
moyenne de l'année entière s'abaisse à moin^ de 1 o** 
du thermomètre centigrade. Plus les températures 
moyennes annuelles sont petites, plus est grande la 
différence entre les températures de Fhiver et dé l'été. 
De même la très-foibîe population relative d'un pays , 
qui est d'une' étendue très-considérable 5 indique assez 
généralement cet état de culture naissante qui est la 
cause d'une grande inégalité dans la répartition de la 
population. Les climats que Buffon, avec la propriété 
d'expression^ qui caractérise son style, a nommé' des 
climats excessifs (les climats de l'intérieur des conti- 
nens où des hivers très-rudes succèdent à des étés très- 
chauds), correspondent, pour ainsi dire, aux popu- 
lations inégalement accumulées ; et deux phénomènes 
d'une nature entièrement différente offrent, en les con^ 
sidérant comme de simples valeurs quantitatives , des 
analogies très-remarquables. 
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pouilloit les Etats-Unis de toutes leurs pos- 
sessions à l'ouest du Mississipi, leur population 
seroit, au lieu de 58, de 121 par'lieue canée, 
par conséquent beaucoup plus grande que celle 
de la Nouvelle-Espagne : en ôtant à ce dernier 
pays les Provincias internas (au nord et au 
nord-est de la Nueva-Galicia, on trouveroit, 
au lieu de 90 âmes, 190 par lieue carrée. 

Voici les données partielles pour le Vene- 
zuela et la Nouvelle - Grenade , d'après les 
nombres que nous avons lieu de croire les 
plus exacts : 

BipuBLiQiTE DE GoLOMBiA 5o par L m. c« 

Six fois plus grande que. l'Espagne^ 
à peu près d'une égale étendue que 
les États-Unis à Touest du Missis- 
sîpi. jirea : gi^gSo 1. c. Popula- 
tion absolue: 2,785^000. 

A. JVauvelle" Grenade (avec la pro- 
vince de Quito. 34 

Pas tout-i-fait quatre fois grande 
comme l'Espagne. -^rea : 58,a5o 1. c. 
Population absolue : 2 millions. 

B. LfC f^enezuela pu ancienne Ca- 
pitania gênerai de Caracas 23 
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Plus de deux fois grande comme 
l'Ëspdgne^ d'une étendue presque 
égale aux ÉtcUa atlantiques de l'A- 
mérique du Nord. Area : 33,700 
I. 0. Population absolue : 785^000. 

a. Cutnana et Barcelone. ..•••.. ^7 
Area : 5^5 1 5 I. c. Population 
absolue : 128,000. 

^, Caracas (avec Coro) 8i 

•^rea : 5,i4o 1. c. Population 
absolue : 420,000. 

H. MaraeayhQ ( avec Merida cft.; > . 

Truxillo) 40 

Area : 3,548 1. c. Population 
absolue: i4o,ooo. 

<r. Varinas • • . . . . ^ 28 

Area : 2,678 Le. Population 
absolue : 75,000. 

e, Guayana (Guyane espagnole). 2 
Jlrea : 18,793. Population ab- 
solue : 40;000. 

Il résulte de cet aperçu que les provinces de 
Caracas , Maracajbo 9 Gumana et Barcelone , 
c'est-à-dire les provinces maritimes du nord^ 
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sont les mieux peuplées de FaocieDDe Orpt- 
tania gênerai; mais, en comparant cette popu* 
lation relative à celle de la Nouvelle-Espagne 
où les deux seules intendances de Mexico et 
de Puebla , sur une étendue à peine égale à 
Yarea de la province de Caracas, offrent une 
population absolue qui excède celle de toute 
la république de Colombia, nous voyons que 
des intendances mexicaines qui , sous le rap- 
port de la concentration de la culture, n'oc- 
cupent que le 7* ou 8* rang (Zacatecaset Gua- 
dalaxara ), comptent plus d'habitans par 1. c. 
que la province de Gai^cas. La moyenne de 
la population relative de Gumana , Barcelone , 
Caracas et Maracajbo, est 56; or, comme 
6200 lieues. carrées, c'est-à-dire la moitié de 
l'étendue de ces quatre provinces , sont des 
steppes ' {Llanos) presque désertes , Qp ti'ou ve. 



* Varea des steppes de ces quatre provinces est de 
6219 lieues carrées de 20 au degré. Yoici des données 
propres à faire juger de l'état agricole de ces régions 
dan^ lesquelles les steppes opposent de grands oLstaéles 
aux progrès rapides de la population ( Chap. xxv y 
p. 7SI-80). 
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eh décomptant Varea et lafoible population 
des steppes, 1 02 habitans par 1. c. Une modifia 

Froylace de Cumafia : 

Partie montueuse de Caripe et G>rdillères du 
littoral. .•.,..,,•..,•..••..•• 595 L c. 

Llanos ou sayanes. ••....•. i55S 

dont le delta marécageux de l'Oré* 
no^ue 6529 I. e. 

1951 

Province de Bareelone : 

Partie un peu montueuse et forêts 
yers le nord. •...••••••••••.•. 225 

Llanos* • « • , ..•••.,. i54i 

i564 

Province de Caracas : 

Partie montueuse 1820 

LlafioSf en y comprenant Garora et 
Monai • 3520 

5i4o 

Ces calculs me donnent 621 9 1. c. de steppes ou savanes, 
dont i5o à l'^ouest du Rio Portuguesa. Or les Llanos 
de Varinas^ entre cette rivière , l'Apure et les monta- 
gnes de Pamplona , de Merida et du Paramo de las Ro^ 
sas^ ont 1664 L c.^ il en résulte que rimmense bassin 
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cation analogue donne à la seule province de 
Caracas une population relative de 208, c'est- 
à-dire seulement de j moindre que celle des 
Etats atlantiques de ^Amérique du Nord. 

Gomme dans toutes les matières d'écono- 
mie politique 5 les données numériques ne de- 
viennent instructives que par la comparaison 
avec des faits analogues, j'ai examiné avec 
soin ce que , dans l'état actuel des deux con* 
tinens; on peut considérer, comme une po- 
pulation relative petite ou très-médiocre en 
Europe, et comme une population relative 
très-grande en Amérique. Je n'ai encore choisi 
des exemples que parmi des provinces qui ont 
au-delà de 600 lieues carrées de surface con- 
tinue, pour exclure les accumulations acci-* 
dentelles de population que l'on trouve autour 
des grandes villes , par exemple sur les côtes 

des Lîanos compris entre la Sierra Nevada de Merida, 
le delta des hocaa chicas habité par les Indiens Gua- 
raons, et les rives septentrionales de l'Apure et de 
l'Orénoque, présente un areu de 7763 lieues carrée^ 
égale à la mortîé de l'étendue de l'Espagne. La p<q[yii-i 
latîon actuelle des sÀTanes de Caracas^ de Barcelone et 
de dùxiana paroit s'élever , à cause de quelques vflleé 
populeuses qui s'y trouvent éparses^ à plus de 70^000. 
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du Brésil , dans la vallée de Mexico , sur les 
plateaux de Santa-Fe de Bogota et du Cuzco , 
ou enfin dans l'arcliipel des Petites- Antilles 
. (la Barbade, la Martinique et Saint-Thomas), 
dont la population relative est de 3ooo à lyjoo 
habitans par lieue carrée, et égale par consé- 
quent celles des parties les plus fertiles de la 
Hollande , de la France et de la Lombardie. 



MiNIMDU d'EdBOPB. 

Les 4 gonveme- 
mens les moins 
peuplés de la 
Russie europ» : 



MixiHDif o'Am^riquv. 

La partie cen- 
trale des inten-' 
dances de itfe- 
xicoetPuebla^^ 



* Y a-t-il une partie des États-Unis de 600 à 1000 1. c. ,' 
dont la population relative excède le maximum de la 
Nouyelle-Espagne , qui est de i5oo habitans par lieue 
marine carrée ^ ou de 109 par mille carré , de 69,2 au 
degré? La population relative du IVIassachusets, qui 
est de 75^5 par mille carré et que l'on regarde comme 
très -grande, m'en a fait douter jusqu'ici. Pour exa- 
miner cette question^ il faudroit pouvoir comparer 
ïarea d'un certain nombre de comtés limitrophes aux 
registres de population publiés par le Congrès de Was- 
hington. La population relative des États de Nevtr-York , 
de Pensylvanie et de Virginie ne paroissent si petites 
(dç q/^o, de 204 et de 168 par lieue carrée marine ) que 
parce qu'en rcpartissant uniformément la population 
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ArchaDgel. . * 

Olonez 

Wologda et As- 
trakhan. . . • 
La Finlande. . 

La province la 
moins peuplée 
de V Espagne y 
celle de Guen- 
ca 

Le duché de £*«-. 
nêbourg (à cau- 
se des bruyè- 
res ).*..• • 

Le département 
de la France 
continentale le 
moins peuplé 
(Haut.-Alpes) . 

Départemens de 
lai^ranee médio- 
crement peuf 
plés ( ceux de 
la Creuse , du 
Yar et de l'Au- 
de)., . . . . . 



loparl.c. 

5a 
io6 



5ii 



55o 



758 



i3oo 



au-dessus de* • i,3oopar.Lc. 

Dans les États- 
Unis ^ leMassa- 
chusets 9 mais 
n'ayant que 52a 
1. c. de surface. 900 
Massachusets ^ 
Rhode-Island et 
Connecticut en- 
semble. . • • • 84o 

Toute l'inten- 
dance de laPu0- 
bla tf • 540 

Toute l'inten- 
dance de Me-> 

xieo 4^0 

Ces deux inten- 
dances mexi- 
caines ont en- 
semble près du 
tiers de l'éten- 
due de la Fran- 
ce , et assez de 
population (en 
i8a3 près de ^ 

I a^8oo,ooo am.) 



sur toute l'étendue du territoire ^ il faut tenir compte 
des régions en partie désertes que chaque État possède, 
à l'ouest des Âlleghanis, régions qui influent sur la 
moyenne totale presque à la manière des Lilanoa de 
Caracas et de Gumana. Des 11,000 1. c. que renferme 
l'Egypte, il n'y en a, d'après M. Jomard, que il^ 
d'habitées. 
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pour que les Til- 
les de Mexico 
et de Puebla 
ne puissent in- 
fluer sensible- 
ment sur les 
populations re- 
latives* 

Partie septen^ 
trionale de la 
province de Ca^ 
raeas ( sans les 
Llanos ) . , . . 
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Ce tableau nous apprend que les pâlies, 
que Ton regarde aujourd'hui comme les plus 
peuplées de l'Amérique , excèdent la popula- 
tion relative du royaume de Navare , <le la 
Galice et des Asturies * qui, de toute l'Es- 
pagne , après le Guipuscoa et le royaume de 
Valence, comptent le plus d'habitans par lieue 
carrée : cependant ce maximum de l'Amé- 



^ Par lieue marine carrée , on trouve : au royaume 
de Yalencia, 1860 ; dans le Guipuscoa, 2009; mais 
cette dernière province, n'ayant que Sa 1. c, doit être 
exclue, d'après les principes que j'ai adoptés dans ce 
genre de recherches. La Galice a une population ah- 
solue de i;4oo>ooo;le royaume de Valence qui n'a que 
la moitié de Varea de la Galice, 1,200,000 habitans. 
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rique est au-dessous de la population relative 
delaFraace entière (177^ par 1. c), et ne 
seroit regardé, dans ce dernier pays, que 
comme me population très - médiocre. Si de 
toute la mrface de l'Amérique nous reportons 
notre vie sur l'objet qui nous occupe spé- 
cialemeit dans ce chapitre, sur la Capitania 
g'é?nera/ de Venezuela, nous trouvons que la 
plus peuplée de ses divisions, la province de 
Caracas, considérée dans son ensemble, sans 
en excure les Ltanos , n'a encore que la po- 
pulaticn relative du Tennesée , et que cette 
même province , en en excluant les Llanos , 
offre dans sa partie septentrionale, sur plus 
de 1 830 lieues carrées , la population relative 
de la Caroline du Sud. Ces 1800 lieues car- 
rées, centre de l'industrie agricole, sont deux 
fois plus habitées que la Finlande ; mais elles 
le sont encore d'un tiers de moins que la pro- 
vince de Cuenca, la plus dépeuplée de toute 
l'Espagne. On ne peut s'arrêter à ce résultat 
sans se livrer à dés sentimeiis pénibles. Tel 
est l'état dans lequel la politique coloniale et 
la déraison de l'administration pubhque ont 
laissé , depuis trois siècles , un pays dont les 
richesses naturelles rivalisent avec tout ce 
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qu'A y ai de merveilleux sur la terre, que, 
pour en trouver un qui soit également désert , 
il faut porter ses regards soit vers les régions 
glacées du nord, soit à Fouest des Monts-Aile-^ 
ghaniS) vers les forêts du Tennesée, où les 
premiers défrichemens n^ont commencé que 
depuis un demi-sièclé ! 

La partie la jpluâ cultivée de la province de 
Caracas , le bassin du lac de Yalencia , appelé 
vulgairement los Vallcs de Aragua », comp-* 
toient, en 1810, près de âooo habitans par 
lieûe ciirrée ; or, en ne supposant qu'une popa^ 
lation relative quatre fois plus petite, et en dé- 
comptant de la surface de là Capitariia gênerai 
près d© a4,ooo 1. c; comme occupées par les 
I4anù^ et par les forêts de la Guyane et comme 
ofippsant de grands obstacles aux travaux 
sigricples, on ^obtiendroit encore, pour les 
9700 1. c; restantes, une population de 6 mil- 
lions* Ceux qui, comme moi, ont. vécu long- 
temps sous: le; beau ciel des tropiques, ne 
trouveront rien d'exagéré dans ces calculs : 
car je ne suppose, pour la portion la plus facile 
à. soumettre à la culture, qu'une population 

' ^ Ces vallées û*bnt pas 56 1. c. de sUrfocé. Kcyez 
Tom. V, p. 142, 143. 
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relative égale à celle qui existe dans lès inteii- 
dances de Puebla et de Mexico ' y intendances 
remplies de montagnes arides et s'étendant 
vers les côtes de la Mer du Sud sur des ré- 
gions presque entièrement désertes» Si un jour 
les territoires de Cumana, de Barcelone, de 
Caracas, de Maracajbo, de Yarinas et de la 
Guyane ont le bonheur de jouir, comme états 
confédérés^ de bonnes institutions provinciales 
et municipales , il ne faudra pas un siècle et 
demi pour qu'ils atteignent une population de 
6 millions d'habitans. Même avec 9 millions, 
le Venezuela ou la partie orientale de la Hé^ 
publique de Colombia n'auroit pas encore. une 
population plus considérable que la Vieâle-> 
Espagne ; et conunent douter que la partie de 
ce pays ^ la plus fertile et la plus facile à cul- 
tiver, c'est-à-dire les 10,000 lieues carrées 
qui restent lorsqu'on décompte les savanes 
(Llanos) et les forêts presque impénétrable» 
entre l'Orénoque et le Gassiquiare, ne puissent, 
sous le beau ciel des tropiques, nourrir autant 

^ Ces deux intendances ont cependant ensemble 
aussi 55ao L c. d'étendue^ et une popubtioo rdatîve de 
5o8 d'habitans par lieue carrée marine* 
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d'habitans que 10,000 1. c. de l'Estramadure , 
des Castilles et d'autres provinces du plateau 
de TEspagae ! Ces prédictions n'ont rien de 
liasardé, en tant qu'elles se fondent sur des 
analogies physiques, sur les forces produc- 
trices du sol ; mais , pour se livrer à l'espoir 
qu'elles soient réellement accomplies , il faut 
pouvoir compter sur un autre élément moins 
aisé à soumettre au calcul , sur cette sagesse 
des peuples qui calme les passions haineuses, 
étouffe le germe de la discorde civile, et donne 
de la durée à des institutions libres et fortes. 



«•* 



PnoDircttONs. — Lorsqu'on embrasse d^jua 
coup 4'œil le sol du Venezuela et de la Nou- 
velle-Grenade , on reconnoît qu'aucun autre 
pay^ de l'Amérique espagnole ne fournit au 
commerce une telle variété et une telle richesse 
de.productioDS du règne végétal. En ajoutant 
les récoltes de la province de Caracas à celles 
de Guayaquil, on trouve que la République 
de Colombia offre à elle seule presque tout le 
cacao dont l'Europe a besoin annuellement. 
C'est celte même union du Venezuela et de la 
Nouvelle-Grenade qui a placé entre les mains 
d'un seul peuple la majeure partie du quinquina 
ir. . i5 



] 
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qu'exporte le Nouveau-Continent. Les monta* 
gnes tempérées de Merida , de Santa-Fe , de 
Popayan, de Quito et de Loxa produisent les 
plus belles qualités de l'écorce fébrifuge que 
Ton connoisse jusqu'à ce jour. Je pourrois 
agrandir la liste de ces productions précieuses 
par le café et l'indigo de Caracas^ qui' sont 
depuis long-temps célèbres dans le commerce, 
par le sucre, le coton, les farines de Bogota, 
Tipécacuanha des rives de la Madeleine , le 
tabac de Vannas , le Cortex j^ngosturœ de Ca- 
ronj,le baume des plaines deTolu,lès cuirs 
et les viandes sèches des Llanos , les perles de 
Panama, du Rio Hacha et de la Margu^te, 
enfin par l'or de Popayan et par le plathie qrii 
ne se trouve en abondance nulle attire part 
qu'au Ghoco et à Barbacôas : mais y d'après lé 
plan que j'ai adopté, je dois me restreindre à 
l'ancienne Capitanià gênerai de Caracas. .Vbî 
traité, dans les chapitres précédens, de chaque 
culture en particulier ; il ne me resté donc 
qu^à rappeler ici succinctement les données 
statistiques qui' se rapportent à l'époque pai« 
sible qui a précédé immédiatement les agita- 
tions pohtiques de ce pays. 



Cacao, Production totale, iQ^^x^oo fanega$ 
à 1 1 o livres espâgnolels, dont tout le Venezuela 
exporte ( en y comprenant la voie dp com- 
merce illicite) i45,oQO fanegas. Valeur totale^ 
plus de 5 millions de piastres fortes. Nombre 
des arbres en 1614» près, de lômillions. C'est 
le cacao qui a donné jadis le plus de célébrité 
à cette partie de la Terre-Ferme ; la culture 
en diminue à mesure que celles du café, du 
coton et du sucre augmentent; elle marche 
progresssÎTement de l'ouest à l'est. Le cacao 
n'est pas seulement important comme objet 
de commerce extérieur , il l'est aussi comme 
nourriture du peuple. La consommation inté- 
rieure augmentera par conséquent avec la po- 
pulation, et il faut espérer que les propriétaires 
des cacaoyères trouveront bientôt de nou- 
veaux encouragemens dans l'accroissement de 
là prospérité nationale; ( Voyez , Vol. HI , 
p. ^40-2445 Volî. V, p* ii8i-3o2.) Le.cacao 
des provinces deCkracas, de Barcelone et de 
Gumana, doiit les pliis' célèbres^ qliaUtés ^ soat 
celles d'Uritucu (près San Sébastian ) , de Ca- 
piriqual et de San Bdni&cio, est de beaucoup 
siipérieur au cacao deGaayaquil : il ne le cède 
qu'à celui de Soconiisco {Juarrosy Compendio 

i5* 



•v 
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delahisL de Guatimala, 1818, Tomu Ilj^.^y) 
et de Gualan, près d'Ûmoa, qui n'entre pres- 
que pas dans le commerce d'Europe. 

Café. Les petits plateaux de â5o à 4oo toises 
de hauteur qu'offrent fréquemment les pro- 
vinces de Caracas et de Cumana (dans les Cor^ 
diUères du littoral et de Garipe), o£frent des 
sites tempérés et extrêmement favorables à 
cette culture, Lo]!*squ'elle ne datoit encore 
que de â8 ans, en 181 2, la production s'éle^ 
voit déjà à près de 60,000 quintaux. { VoyeZy 
sur la consommation du café en Europe , 
Tom. V, p. 79 et suiv.) 

Coton. Celui des vallées d'Aragua, de Mara^ 
caybo et du golfe de Gariaco est d'une très-- 
belle qualité; mais l'exportation moyenne n'é- 
toit encore , en 1 809 , que de 2 t millions de 
livres. (Vol. III, p. 86, 127, 128, 24o ; Vol. V, 
p. 149-152, et Urquinaona, Relaciondoc. de 
iaRev. deVenezueUiy 1820, p. 5i.) 

Sucre. On en trouvoit^ au commencement 
de ce siècle, de belles plantations dans les 
vallées d'Aragua et du Tuy, près de Guatire 
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et du Caurimare ; mais l'exportation étoit à 
peu près nulle. (Vol. V, p. 100-104, et 21 5- 
aa'i.) J'ai, dans le cours de cet ouvrage, souvent 
fixé l'attention du lecteur sur la prépondérance 
que la culture des productions coloniales dans 
le continent de l'Amérique espagnole va ac- 
quérir progressivement sur les cultures des 
îles Antilles de peu d'étendue. 

Indigo. Cette culture, extrêmement impor- 
tante^ de 1787 à 1798, a diminué bien plus 
que celle du cacao. Elle ne se soutient avan- 
tageusement que dans la province de Yarinas 
( par exemple, entre Mijagual et Vega de 
Flores) et sur les bords du Tachira. La valeur 
de l'indigo de Caracas s'éle voit, dans les temps 
les plus prospères, à 1 ,âOjO,ooo piastres. L'ex- 
portation étoit, en 1794? à la Guayra, de 
900,000 livres; en 1809, de 7000 zurrone^. 
(Vol. m, p. 78-8a ; V, p. 144, 145, 228.) 

Tabae. Le tabac du Venezuela est non- seu- 
lement de beaucoup supérieur à celui die Vir- 
ginie> il ne le cède en qualité qu'au tabac de 
nie de Cuba et du Rio Negro. L'établissement 
de la ferme royale, en 1777) a empêché le 
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développement de cette branche qui pourroit 
ê^^e si importsuite pour le commerce de Van- 
nas, des yallëes d'Àragua et deCumanacoa. 
Produit total de la vente du tabac au conunen* 
cernent du 19* siècle, 600,000 piastres. (T. III, 
p. 71-77 ; V, p. 201 ; VII, p. 4^0. ) Lorsque ^ 
sous le ministère de Don Diego Gardoqui^ le 
roi d'Espagne déclara, par sa eédule du 3i sep-* 
tembre 1 792 , qu'il consentiroit à délivrer le 
pays de la ferme (eêtanco), on proposa d'j 
substituer une capitation générale , le mono- 
pole de la fabrication des eaux-de-vîe de canne 
à sucre ( aguardiente de caha)^ ou d'autres im- 
pôts non moins vexatoires. Ces projets échoué? 
rent, et la ferme du tabac fut contiouée« 

Céréales. D'après des notions de locaUtéë 
bien vagues et bien imparfaites , on se plaît 
souvent à chercher des contrastes entre les 
parties orientales et occidentales de Golombia; 
on affirme que la Nouvelle - Grenade est un 
pays à. mines et à froment^ et le Venezuela^ un 
paifs à productions coloniales. En faisant ces dis^ 
tinctions un peu arbitraires, on ne considère 
dans la Nouvelle-Grenade que la tierra fria y 
templada, c'est-à-dire les contrées dont latem- 
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pérature moyenne » de l'année est de iZ*" et 
1 8%5 centésimaux ( les grands plateaux mon- 
tueux de Quito, de Los Pastos, de Bogota^ 
de Tun ja , de Vêlez et de Ley va ) , et Ton 
oublie que toute la partie septentrionale et 
occidentale de la Nouvelle - Grenade est un 
pays bas et humide , jouissant d'une tempe-- 
rature moyenne de 26*^ à 38% et par consé-* 

^ Entre 80Q et 1600 toises de hauteur au-dessus du 

niveau de la m^r. On peut être surpris de voir que> 

dans l'Amérique équinoxiale « on appelle pays froids 

des régions dont la température de l'année est encore 

supérienre à celle de Milan et de Montpellier > mais il 

ne faut pas oublier que, dans ces deux villes , la tem*- 

pérature moyenne des étés est de 2a°,8 et 24^5; tandis 

qu'à Quito ^ par exemple y les jours sont généralement 

tonte l'année entre i5^,6 et 19^3^ et les. nuits entre 9^ 

et ii<>. La chaleur n'y dépasse jamais 22^ ; le fîx>id 4' 6^ 

du thermomètre centigrade. Les tierras frias , à la 

hauteur de Santa-Fe (i565 t.), et de Quito (i49d t.), 

ont, pendant toute l'année^ la température du mois de 

mai à Paris. Gomme la répartition de la chaleur entre les 

diverses parties de l'année est si différente sous la zone 

tocride et sous la zone tempérée, il est beaucoup plus 

sur 9 pour donner une idée exacte du climat d'un lieu 

situé dans le voisinage de Téquateur , de comparer ce 

climat à la température d'un seul mois de la région 

i^npérce de TEurope, 
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qnent propre à la culture des productions que 
Ton est convenu en Europe d'appeler exclu- 
sivement productions coloniales. Le Venezuela 
(et je désigne toujours sous ce nonoi « le terri- 

^ C'est dans ce sens aussi que l'on s'est seryi du mot 
Venezuela lors de l'installation du congrès à l'Angos-- 
tura^ le i5 février 1819, pour lequel se réunirent des 
députés de Caracas, de Barcelone, de Cumana, de-Ta- 
rinas et de la Guyane. Les cartes de La Cruz et de 
Lopez donnent comme synonymes les mots : proyinces 
de Caracas et de Venezuela. Le capitaine général, ré-^ 
sidant à Caracas et gouvernant le pays depuis les bon-» 
ches de l'Orénoque jusqu'au Rio Tachira , s'appeloît 
Capitan gênerai de laprovincia de Venezfiela y Ciudad 
de Caracas, M. Depons^ dans sa Statistique 9 distingue 
la Capitainerie générale de Caracas du gouvememenide 
Venezuela qaif selon lui , ne comprend que la province 
de Caracas. La République de Venezuela , fondée le 5 
juillet 1811, et restaurée le 16 août i8i3, a été unie 
à la République de Cundinamarca (le 17 déc. iSig), 
sous le nom de Colambia, et, depuis cette réunion^ le 
nom de Yenezuela^a été restreint de nouveau officielle- 
ment (février 182a) à un département qui comprend 
les provinces de Caracas et de Yarinas. Au milieu de 
ces fluctuations, on risque de confondre un pays deux 
fois grand comme l'Espagne avec un autre qui n'a pas 
la grandeur de l'état de Virginie, si l'on ne détermine 
pas le sens précis dans lequel on emploie le mot de Ve* 
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toire de l'ancienne Capitania gênerai de Ca- 
racas ) a aussi à la fois des climats froids et 
tempérés ; c'est un pays de bananes et de froment. 
On cultive déjà les céréales d'Europe dans les 
montagnes de Merida et de Truxillo ( à la 
Puerta et près S. Ana, au sud de Carachi ), 
^ans les vallées d'Aragtia , près de la Yictoria 
et de San Matheo, et dans le pays un peu mon- 
tueux entre le Tocuyo, Quibor et Barquesi- 
meto , qui forme V arête de partage entre les 
afiluens de l'Apure ou de l'Orénoque et ceux 
de la Mter des Antilles. Dans plusieurs de ces 
lieux, et ce fait est bien digne d'attention , le 
froment est cultivé à des hauteurs qui n'excè* 
dent pas 270 à 3oo toises au-dessus du niveau 
de la mer, au milieu des cultures de cafîers et 
dé cannes à sucre , dans des sites dont la tem- 
pérature moyenne de l'année est au moins de 
25'. Dans la région équinoxiale du Mexique 
et de la Nouvelle - Grenade, nos céréales ne 
viennent abondamment qu'à une hauteur où 

nezueîa. En regardant ce mot comme identique avec 
celui de Capitania gênerai de Caracas , on obtient un 
nom collectif pour toute la partie orientale deColombia, 
et l'on dira le Venezuela^ comme on dit le Mexique, 
le Chili ou le Pérou. 



\ 
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leur culture cesse * en Europe par les 42* et 46^ 
de latitude : au contraire , dans le Venezuela 
et à File de Cuba, la limite inférieure du froment 
descend, de la manière la plus inattendue^ vers 
les plaines brûlantes des côtes. Jusqu'à ce jour, 
la pro(^uction des céréales du Venezuela est 
peu importante : elle ne s'élève pas , à Bar- 
quesimeto et à la Victoria, à plus de 12,000 
quintaux par an ; et, comme ces mémjes sites 
généralement peu élevés sont aussi propres à 
la culture de la canne à sucre, du cafier et du 
cotonnier, la culture du froment n'a pu prendre 
un accroissement considérable. 

Ce n'est pas d'ailleurs la province de Caracas 
seule qui, dans le Venezuela, offre desrégionsi 
à climats tempérés y c'est-à-dire des contrées 
où le thermomètre centigrade baisse de nuit 
au-dessous de 16** à i4*jetmêmeà 12%5. La 
province de Cumana a aussi sa partie mon- 
tueuse qui, peu visitée jusqu'à ce jour, pourra 

^ A 900 et 1 100 toises de hauteur, on voit dîsparoitre 
les champs de froment et de seigle dans les Alpes 
maritimes et en Provence. Voyez les recherches sur 
la température que requièrent les plantes cultivées » 
dans mon ouvrage de Disirihutitme geogr. plant. ^ 1817; 
p. 161. 
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devenir assez importante pour quelques bran- 
ches nouvelles de l'agriculture équinoxiale. 
Gomme j'ai parcouru, le baromètre à la main , 
une grande partie du Venezuela, je crois de- 
voir indiquer ici succinctement les contrées 
qui méritent le nom de tierras templadas », et 
dont plusieurs, très-propres à la production 
des céréales, sont même déjà trop froides pour 
la culture du cafier. Cette énumération ayant 
un but purement agricole, nous ne nous arrê- 
terons qu'à de hautes vallées ou à des plateaux 
d'une étendue assez considérable. LeParamo 
de Mucuchies, qui appartient à laSierra Nevada 
de Merida, la Silla de Caracas, dans les Cor- 
dillères du littoral , et le Duida, dans les mis-* 
sions du Haut-Orénoque, ont 2100, i34o et 
1280 toises d'élévation; mais ces montagnes 
n'offrent presque pas , sur leurs pentes , des , 
sites susceptibles de labour. Il en est de même 

^ Je dois rappeler ici qu'en adoptant les dénomina- 
tions un peu vagues de tierras caîientea templadas et 
/riasy je fixe les premières entre les côtes et 5oo toises; 
les secondes, entre 5oo et 1100 toises; les troisièmes, 
entre 1 100 et 2460 toises. Le dernier nombre, celui de 
la limite des neiges perpétuelles dans la région équi- 
noxialc; indique le terme de la vie végétale. 
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de toute la rangée de hautes montagnes de 
calcaire secondaire, de micaschiste et de gra- 
nité-gneiss qui s^e'tend le long de la' côte du 
Venezuela, depuis le Cap Paria jusque vers le 
lac de Maracaybo. Cette chaîne côtière n'a pas 
assez de masse pour offrir, sur son dos, de ces 
plateaux étendus qui, dans le Quito et au 
Mexique, réunissent toutes les cultures de 
l'Europe. Les terrains à climats tempérée ( par 
conséquent au-dessus de 3oo toises ) qu'offre 
l'ancienne Capitania gênerai de Caracas sont : 
1^ la partie montagneuse des missions Cbaj- 
mas ^ dans la Nouvelle-Andalousie > savoir le 
Cerro del Impossible (597 t.), les savanes du 
Cocollar et du Tumiriquiri ( 400-700 ), les 
vallées de Caripe (4 12 t.) et de la Guardia de 
San Augustin (535 1.) j 2^ les pentes ( fatdas ) 
• du Bergantin^, entre Cumana et Barcelone 
dont la hauteur, pas exactement connue , pa- 
roît excéder 800 toises ; 5° le petit plateau de 
la Venta grande, entre la Guayra et Caracas 
( 755 t. ) j 4« la vallée de Caracas^ ( 460 t. )i 

* Tom. III, p. 108-122, 85, 118-154, i39-i5a, 
J99 et 200. 

* Tom. il, p. 258-381 j III, 1-18, 120 et 121. 
^ Tom. IV, i35, 192, 193. 
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5® le pays montueux et inculte entre Antimano 
et la Hacienda del Tuy ou l'Higuerote et Las 
Cocuyzas * s'élevant presque à 85o toises de 
hauteur ; 6^ les plateaux granitiques ^ de Yusma 
(Sao t,) du Guacimo, de Guiripa , d'Ocumare 
et de Panaquire , entre les Ltanos et la rangée 
méridionale des montagnes du littoral de Ve- 
nezuela ; 7*> Farête de partage entre les af- 
fluens de la mer des Antilles et l'Apure, ou Je 
groupe de plateaux et de collines de 35o à 
55o toises de hauteur qui lie^ la chaîne du lit- 
toral à la Sierra de Merida et de Truxillo ; 
savoir : Montana de Santa Maria, à l'ouest du 
Torito, el Picacho de Nirgua,el AUar, et les 
environs de Quibor, de Baix]uesimeto et du 
Tocuyo ; S^ le plateau de Truxillo (au-dessus 
de 4^0 t.) et les tierras frias des Paramos de 
Las Rosas , de Boconô et de Niquitao , entre 
les sources du Rio Motatan et celles de la Por- 
tuguesa et du Guanare ; 9^ tout le terrain mon- 
tueux qui entoure la «SeVrra Nevfldaàe Merida, 
entre Pedraza, Lavellaca, Santo Domingo, 

* Tom. V, p. 94-98. 

* Tom. VI, p. 8. 

3 Tom. V, p. 3o4 et 3o5. 



.258 SUPPLÉMENT. 

Mucupliies, le Paramo de los Conejos , Bajla- 
dores et La Giita (700-1600 1.) ; io<> peut-être 
quelques sites de la Cordillère de la Parime 
qui sépare le bassin du Ba^Orénoque de celui 
de l'Amazone, par exemple le groupe deâ mon- 
tagnes granitiques du Sipapo et de la Sierra 
Maraguaca *. Comme je n'ai point visité avec 
M. Bonpland la région froide de la provirice 
de Varinas, les pentes de la Sierra Nevada de 
Merida et les Paramos au nord dé TruxilJo 
qui , d'après l'analogie des observations que 
î'ai faites dans les Andes de Pasto et de Quito , 
doivent avoir 1700 à âioo toises de hauteur, 
je ne puis juger de l'étendue des vallées et des 
plateaux que les régions occidentales du Ve- 
nezuela présenteront un jour à la culture de 
nos céréales d'Europe. Ce li'est pas, comme 
nous l'avons déjà fait observer, la cônnoîis- 
sance delà hauteur absolue des pics qui peut 
nous éclairer sur des problêmes d'agriculture. 
Lorsque , daiïs fe Venezuela , lëÈ sites . souinis 
à Tinfluence bienfaisante d'un climat froid ou 
tempéré, offrent des pentes trop abruptes pour 
être labourés facilement, le prix des farines 

* Tom. Yllï, p. 197, 198 et a^o. 
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indigènes devient trop élevé pour rivaliser 
avec les farines des Etats-Unis, du Mexique et 
de Cundinamarca. De même que , dans notre 
Méditerranée, l'Italie et la Grèce ont tiré long- 
temps leurs blés des côtes opposées de la Mau- 
ritanie et de l'Egypte; de même aussi, dans la 
Méditerranée des Antilles, le Venezuela et le 
littoral de la Nouvelle- Grenade reçoivent au- 
jourd'hui leurs provîsioiis de farines des côtes 
opposées des Etats-Unis. Don Manuel Torres 
évalue , dans une lettre officielle adressée au 
^ secrétaire d*état à Washington, l'exportation 
des farines de l'Amérique septentrionale pour 
Golombia à 20,000 barils par an. ( Message 
front the Président of the United Sates , 1822', 
p. 48. Voyez aussi plus haut, Tom. V/p. 127- 
129, i34et i35. ) Dans un état de commerce 
liBire, les progrès immenses de Fart de la na- 
vigation exposent les cultures indigènes à des 
concurrences dangereuses avec les pays leis 
]plus éloigiïésr. Les champs de la Crimée appro- 
visionnent de farines les marchés deLivourne 
et de Marseille : les Etats-Unis en fournissent 
à l'Europe; le plateau du Mexique en enverra, 
dans des temps de disette, eh Espagne, en 
Portugal et en Angleterre. Des régions, dont 



24 SUPPLEMENT. 



les unes produisent à peine le 6* ou le 7*9 leâ 
autres le 20* ou le 26'' grain, sont mises en 
contact, et le problême de Futilité d'une cul- 
ture se complique par les effets variables de 
la fertilité du sol et du prix de la journée. La 
partie occidentale de Colomlna (la Nouvelle- 
Grenade) aura toujours, par la masse de ses 
montagnes et l'étendue de ses plateaux , de 
grands avantages, sous le rapport de la pro- 
duction des céréales , sur la partie orientale 
de Golombia ( le Venezuela) ; de sorte que 
la concurrence des urines du Soeorro et de 
Bogota qui descendent par le Meta sera à re- 
douter pour les régions situées au nord de 
rOrénoque» Là où les régions tempérées avoi- 
sinent les régions chaudes , entre 3oo et 5oo 
toises de hauteur ( comme dans les sites tem- 
pérés des provinces de Gumana et de Caracas), 
les cultures du sucre, du café et des céréales 
sont à la fois possibles , et l'expérience prouve 
assez généralement qu'on préfère les deux 
premières conune plus lucratives.. 

Quinquina. Le Cuspare ou Cortex Angostwrœ 
de Carony , faussement appelé quinquina de 
l'Orénoque, a été rendu célèbre par l'industrie 
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(les moines Capucins - Catalans. Ce n'est pas 
une Rubiacëe comme le Cinchona , mais une 
plante de la famille des Diosm^s ou Rutacées. 
Jusqu'à présent ce végétal précieux n'est ex- 
porté que de la Guyane espagnole, quoiqu'il se 
trouve aussi à Cajenne. Nous ignorons encore 
à quel genre appartient le Guspa ou quinquina 
de Cwnana^ mais ses propriétés éminemment 
fébrifuges pourront en faire un objet de com- 
merce important. (Vol. III, p. 33.) De belles 
espèces de vrai quinquina ( Cinchonœ , corollis 
hirsuti$\ communes dans la Nouvelle-Grenade, 
ont été découvertes dans la partie occidentale 
du Venezuela. On recueille l'écorce fébrifuge 
du quinquina {buenas quinas ou cascarillas) swr 
l'une et l'autre pente de. la Sierra Nevada de 
Merida , dansr le chemin de Varinas viejas au 
Paramo de Mucuchies , appelé chemin de Los 
Callejones, un peu au-dessus du ravin deXa- 
vellaca, comme aussi entre Viscucuy et la vilio 
de Merida ^ Ce soot jusqu'ici de tous les véri- 
tables quinquinas (CinchonôB) ceux que l'on a 
trouvés le plus à l'est dans l'Amérique méri- 
dionale. On ne connoît encore aucune espèce 

* Itinéraires mannscriis de M. Palacio-Faxarclo. 

II. là 
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(le Cinchona , pas même du genre voisin Exos- 
tema , ni dan$ les montagnes de la Silla de 
Caracas, où végètent des Befaria, des Aralia, 
des Tliibaudia et d'autres arbustes alpins des 
Cordillères de la Nouvelle-Grenade , ni dans 
les montagnes du Tumiriquiri^ de Garipe et de 
la Guyane Françoise '. Cette absence totale 
des genres Cinchona et Exostema sur le pla* 
teau du Mexique et dans les régions orientales 
de r Amérique du Sud, au nord de Fequateur 
(si toutefois elle est aussi absolue qu'elle le 
paroît jusqu'à ce jour), surprend d'autant plus, 
que les îles Antilles ne manquent pas de quin« 
quina à corolles lisses et à étamines saillantes. 
Dans rhémisphère austral , les parties tempé*- 
rées du Brésil n'ont aussi offert jusqu'ici aux 
botanistes voyageurs que très-peu d'espèces 
de véritable Cinchona; genre que son fruit 
sépare d'une manière tranchée des Macrpcne- 

^ Foyez plus haut, Tom. lll, p. 35-42 ; V, p. 3oi- 
5o4; Vin, p. 425-427. Lambert, Illuairacion qfihe 
genua Cinchona, 1821, p. 5y, Le prétendu Cinchona 
brasiliensis de Fherhier de Willdenow, à calices de la 
longueur des corolles , et TCgétant dans les réglons 
chaudes du Grand-Para , n'est peut-être qu'un Ma- 
chaonia. 



». 
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mum. D'après la belle découverte de M. Au- 
guste de Saint-Hilaîre , le Ciachona ferrugînea 
se trouve dans les régions tempérées de la 
Capitainerie de Minas-Geraes où on remploie 
sous la dénonlination de quina da serra. 

En terminant cette notice des productions 
végétales du Venezuela, susceptibles un jour 
de devenir des objets de commerce , je nom-^ 
merai encore succinctement le Qùassia Sima- 
ruba de la vallée du Rio Oaura^'l-Unôna febri- 
fuga de May pures, connu sousie nom deFrutta 
de Burro ; la Zarza ou :sabepapeille du Rio 
Négro ; Flîuile du cocôtieh, arbre que Von peut 
regarder comme Folivier de la province de 
Gumana ; les amandes huîleuses-du' Juvia (ffèr- 
tholletia); les résines et les gommes précieuses 
du Haut - Orénoque ( Mani et CaraAa) ; le 
caoutchouc semblable à celui de Cayènne *> 
ou souterrain (dapiehe); les arômes de la 
Guyane , comme la fève de Tonga , ou fruit du 
Coumarouma ; le Pucheri (Laurus Pichurim) ; 
le Varinacu ou la faussocannelle (L. cinnama^ 
moides ) , la vanille de Turiamo et des grandes 
Cataractes de TOrénoque ; lesbelles substances 

* Voypz la noie G à la fia du 9* Livre. 

16* 
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colorantes que les Indiens du Cassiquiare ré- 
duisent en pâte ( Chica ou Pttruma ) ; lé brésil- 
lot 5 le sang de Dragon ; Vaceyte de Maria ; les 
raqfuettes nourrissant la cochenille de Garorà ; 
les bois précieux pour Fébénisterie , comme 
l'acàjou ( caA(?éfl ) , lecedrela odoraîta(/î6ï/TO),le 
SickingiaEi'Xthroxylon(-^5'afla>er(7a?£?), etc. ; 
de superbes bois de construction, dei la famille 
des La urinées et des Amyris; les cordages du 
y^dXvavex Chiquickiqui j si remarquables parieur 
légèreté. {V oyez ^^om. III, p. 93, aSi , 344- 
3^5; V, p. 95, 3o2, 3i2; VI, p. 3i7, 37a, 
371 ; Vn,p.20i , 3j6, 348-351 ;VIlI,p.58, 
178-187. • . • . : ' 

: Nous avons expose plus haut > comment, 
dans le Venezuela 9 par une disposition toute 
particulière des terrains , les trois zones .de la 
vie agricole, de la vie pastorale et de la vie A^% 
peuples chasseurs, se succèdent du nord au 
sud des côtes vers l'équateur. En avançant 
dan/ cette direction , on traverse , pour ainsi 
dire^ dans l'espace , les' différentes stations que 
le genre humain a parcourues dans la suite des 
siècles , en avançant vers la culture et en jetant 

' Tom. IV, p. i47-i5o. • » 
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les fondemens de la société civile. La région 
littorale est le centre de l'industrie agricole j 
la. région des Llanos ne sert qu'aux pâturagejs 
des animaux que l'Europe a donnés à l'Améri- 
que , et qui y vivent dans un état à demi-sau- 
vage. Chacune de ces régions a sept à huit mille 
lieues carrées; plus au sud, entre le delta de 
rOrénoque, le Cassiquiare et le Rio Negn>> 
s'étend une vaste étendue de terrains grande 
comme la France, habitée par des peuples chas^ 
seurs , horinda sytvis , paludibus fœda* Les pi?q*" 
ductions du règne végétal que nous renonfi 
d'énumérer appartiennent aux zones extrénues; 
les savanes intermédiaires dans lesquelles les 
bœufs, les chevaux et les mulets ont étéintro* 
duits depuis Tannée i545, nourrissent quelques 
millions de ces animaux. Lors de. mon voyage^ 
l'exportation annuelle du Venezuela, pour tes 
seules îles Antilles, s'élevoit à 3o,ooo mulets^ 
à 174,000 cuirs de bœufs et 140,000 arobes 
(à a5 livres) de tasajo * ou viande séchée et 

^ La viande du dos. est coupée par bandes de p^u 
d'épaisseur. Un bœuf ou une vache adulte, d'un poids 
de a 5 arobes, ne donne que 4 ^ 5, arobes 4^ ^^^/'^'^^^ 
tasao. En 1792, Le port de Barcelone s6ul «esportà 
98,017 arobes à l'île de Cuba. Le pris, moyen est i4 
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foiblement salée. Ce n'est point par les progrès 
de' l'agriculture ou par renvahissement pro- 
gressif des terrains à pâturages , c'est plutôt 
par des désordres de tout genre et par le man- 
que de sûreté dans les propriétés, que les Jtâtes 
ont diminué si considérablement depuis vingt 
ans. L'impunité du \ol des cuirs et l'accumu- 
lation, des vagabonds dans les savanes ont pré- 
luelé à cette destruction des bestiaux, que les 
bénins successifs des armées et les ravages 
^î ^ont inévitables dans les guerres civiles ont 
augmentée d'une manière si efFraj'ante. Le 
iDOmbre des cbè vres dont on exporte les peaux 
«si très-considérable à la Marguerite , à Araj a 
et 'à'Gôro ; les brebis n'abondent qu'entre Ca- 
rora et Tocuyo (Tom. I, p. 376, 376; 1V> 
p.: 71-77; V, p. 255-269; YI, P-O^j 97^160 

«tr6i; YII, p. 94; VIII,p. 326-328,417-420}. 
iCoimiie la consommation de la viande est im- 
mense dans^ ce pays , la diminution des ani- 
inaux influe plus que partout ailleurs sur le 
bien-être des habitans. La ville de Caracas, 
dont la population étoit, de mon temps, tt de 

^e(de$ de pîata , et varie de 10 à 18. (La piastre forte a 
^ ide, ces réaux. ) M. Urquînaona évalue, pour 1809; 
rexfpdrtation totale du V cnezuela à 200,000 arobcs. 
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celle (le Paris, cpnsomrnoit plus que la moitié 
de la viande de bœuf que Ton cousomme 
annuellement dans la capitale de la France '. 
Je pourrois ajouter aux productions des 
règnes végétal et animal du Venezuela l'énu- 

* Le tableau suivant prouve combien la consomma- 
tion de la viande est grande dans les villes de l'Amé^ 
rîque du Sud qui sont voisines des Llanos : 

Filles» Années, Population, Bœufs, 

Caracas , 1799 4^9000 40)Ooo 

Nueva Barcelona.. . . 1800, 16,000 11,000 
FortocabeUc. . . > . . . 1800 9jO00. 7,5oo 

(Paris ^ 1819 .7i4)000 70,800). 

A Mexico , dont la population, est quatre ou cinq 
fois plus petite que celle de Paris , la consommation 
n'excède pas i6^3oo boeufs : elle ne paroît par consé- 
quent pas beaucoup plus grande qu'à Paris ; mais il ne 
faut pas oublier, 1° que Mexico est situé sur un plateau 
cultivé en céréales et éloigné des pâturages ; 2° que 
cette ville compte parmi ses habitans presque J d'In- 
diens cuivrés qui mangent très-peu de viande ; et 3° que 
la consommation de Mexico, en moutons et en porcs, 
est de 273,000 et 3o,ooo, quand 5 à Paris, malgré Té- 
norme différence de population, elle n'a été, en 1819, 
que de 329,000 et 65,ooo. Voyez plus haut, Tom. IV, 
p. 196-198 ; IX, p. 93 et 94 , et mon Essai politique 
sur la Nouvelle 'Espagne , Tom. I , p. 199. Recherches 
statistiques sur la ville de Paris ^ par M, le comte de 
Chabrol j i^23, tableau ^2. 
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niéralion des gîtes de minéraux dont l'exploit 
tation est digne de fixer l'attention du gouver- 
nement; mais ayant été' voué, dès ma jeunessej 
aux travaux pratiques des mines, donl la 
direction m'avoit été confiée, je sais combien 
sont vagues et incertains les jugemens que l'on 
porte sur la richesse métallique d'une contrée, 
d'après le simple aspect des roches et celui des 
filons dans leurs afflewremens. On ne peut pro- 
noncer sur l'utilité des travaux qu'après des 
essais bien dirigés au moyen de puit$ et de 
galeries : tout ce que l'on a fait dans ce genre 
de recherches , sous la domination de la métro- 
pole, laisse la question entièrement indécise/ 
et c'est avec une légèreté bien blâmable que 
l'on a répandu récemment en Europe les idées 
les plus exagérées sur la richesse des mines de 
Caracas. La dénomination commune de Co- 
lombia donnée au Venezuela et à la Nouvelle- 
Grenade a contribué sans doute à faciliter ces 
illusions. On nesauroit révoquer en doute que 
les lavages delà Nouvelle-Grenade ont fourni, 
dans les dernières années de tranquillité publi- 
que , plus de 1 8,000 marcs d'or ; que le Choco 
et Barbacoas offrent en abondance le platine; 
la vallée de Santa Piosa^ dans la province 
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d'Antioquiâ , les Andes de Quindiù et de Gua- 
zum, près de Cuenca , du mercure sulfuré ; le 
plateau de Bogota ( près de Zipaquira et de 
Caooas ) , du sel gemme et de la houille ; mais^ 
dans la Nouvelle-Grenade même, de véritables 
travaux souterrains sur des filons argentifères 
et orifères ont été jusqu'ici assez rares '. Je 
suis loin de vouloir décourager les mineurs de 
ces pajs : je pense. seulement que, pour prou- 
ver à l'ancien monde l'importance politique 
du Venezuela, dont la prodigieuse richesse 
territoriale est fondée sur l'agriculture et les 
produits de la vie pastorale , on n'a pas besoin 
de présenter, comme des réalités ou comme 
des conquêtes de l'industrie , ce qui n'est fondé 
encore que sur des espérances et des proba- 
bilités plus ou moins incertaines. La république 
de Golombia possède aussi sur ses côtes, à Tîle 
de la Marguerite, au Rio Hacha et dans le 
golfe de Panama , des pêcheries de perles an- 
ciennement célèbres : cependant, dans l'état 
actuel des choses^ ces perles sont un objet 
tout aussi insignifiant que l'exportation des 
métaux du Venezuela. 

^ Essai politique, Tom. II, p. 586 et 625. 
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On né sauroit révoquer en doute l'existence 
de filons métallifères sur plusieurs points de 
la chaîne du littoral. Des mines d'or et d'ar- 
gent ont été travaillées , au commencement 
de la conquête, à Buria, près de la ville de 
Barguesimeto , dans la province de Los Ma- 
riches , à Baruta , au sud de Caracas et au Real 
de Santa Barbara, près de la Villa de Cura. 
Des grains d'or se trouvent dans tout le terrain 
montagneux entre le Rio Yaracuy , la Villa de 
San Felipe et Nirgua, comme entre Guigue et 
les Moros de San Juan. Pendant le long 
voyage que nous avons fait, M. Bonpland et 
moi , dans le terrain de granite-gneiss que par- 
court l'Orénoque, nous n'avons rien vu qui 
puisse affermir l'ancienne croyance de la ri- 
chesse métallique de cette région : cependant 
plusieurs indices historiques rendent presque 
certain qu'il existe deux groupes de terrains 
d'attérissemens oriferes, l'un entre les sources 
du Rio Negro, de l'Uaupès et de l'Iquiare, 
l'autre entre les sources de l'Essequebo , du 
Caroni et du Rupunuri. J'ose me flatter que, 
si le gouvernement du Venezuela veut s'oc- 
cuper d'un examen approfondi des princi- 
paux gttes métalliques de son sol, les per- 



SCPPLÉMENT. 25 1 

sonnes chargées de ce travail trouveront, 
dans les Chapitres xm , xvi , xvii , xxiv et 
XXVII de cet ouvrage, des notions ge'ognos- 
tiqu6s qui pourront leur être de quelque se- 
cours, parce qu'elles se fondent sur une con-r 
noissance détaillée des localités ' . Jusqu'à ce 
jour il n'y a en activité , dans le Venezuela , 
qu'une seule exploitation, celle d'Aroaj elle 
fournissoit^ en 1800, près de i5oo quintaux 
de cuivre d'une excellente qualité. Les roches 
de grûnstein des montagnes de transition de 
Tucutunemo ( entre Villa de Cura et Para- 
para ) renferment des filons de malachite et 
de pyrite cuivreuse. Des indices de fer soit 
ochracé, soit magnétique de la chaîne du 
littoral, l'alun natif de Chuparipari, le sel 
d'Aray a , le kaolin de la Silia , le jade du Haut- 
Orénoque, le pétrole de Buen-Pastor et le 
soufre de la partie orientale de la Nouvelle- 
Andalousie méritent également l'intérêt de 
l'administration ^ . 

^ Tom. IV, p. 269, 270, 281, 282J V, p. 5o5-3o8 j 
VI, p. 8, 9, 15-17; VII, p. 264, 265,383, 418 421 ^ 
VIII, p. 32, 33, 144, 145, 201,469,487/51461524. 

* Tom. II, p. 323-329, 337-346j III, p. 129-151, 
23o, 256 et 257; V, p. 623 IX, p. 126- 132. 



^ 



252 SUPPLÉMENT. 

Il est facile de constater l'existence de queK^ 
ques substances mine'rales qui présentent l'es- 
poir d'une exploitation lucrative , mais il faut 
beaucoup de circonspection pour décider si 
l'abondance des minerais et la facilité de les 
atteindre sont assez grandes pour couvrir hs 
frais '. Même dans la partie orientale de l'Amer 
rique du Sud^ l'or et l'argent se trouvent à 
abondamment disséminés que le géognosté 
européen est frappé d'étonnement; mais cette 

* En 1800, la main-d'œuvre d'un simple journaKe^ 
{^peon)^ tray aillant la terre^ étolt, dans la province de 
Caracas^ de i5 sols, en lui fournissant en outre h 
nourriture. (Tom. V, p. i54. ) Un homme qui^ dtfu 
les forêts de la côte de Paria, coupoit du bois de OOD.-' 
struction, étoît payé, à Cumana, 4^ ^^o sols par jour;^ 
sans qu'on lui donnât la nourriture. Un charpentier 
gagnoit journellement, dans la Nouvelle -Andalousie, 
5 à 6 francs. Trois tourtes de cassa ve (le pain du pays), 
oyant chacune 21 pouces de diamètre, 1 7 ligne d^épais* 
seur et un poids de 2 ^ livres, coûtoit, à Caracas, nn 
demi-reiaf/ de plata ou 6 ^ sols. Un homme adulte ne 
mange journellement que pour 2 sols de cassave^ cette 
nourriture étant constamment mêlée aux bananes, à la 
riande sèche ( tasajo ) et au papelon ou sucre brut. 
Comparez , pour le prix des denrées , Tom. V, p. 296 \ 
VI, p. 1615 VIT, p. 187. 
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dissémination , ces filons qui se divisent et 
s'âtranglent , ces métaux qui ne paraissent que 
par rognons^ rendent l'exploitation très-cou- 
tcttse. L'exemple du Mexique prouve d'ailleurs 
que l'intérêt attaché aux travaux des mines ne 
nuit/point à là culture agricole , et que qes deux 
genres d'industrie peuvent exciier simultané- 
ment. L'inutilité des essais tc?ntés sous Tin- 
teûdance de Don José Avalp; ne doit être 
atti:ibuée qu'à l'ignorance des. personnes qui 
étoient employées par le gouvernement es- 
pagnol > et qui prenoient gravement du mica 
et de l'amphibole pour des substances mé- 
talliques. Si le gouvernement a la constance 
dç faire examiner: V^^ciennfi Capitania gênerai 
deCaracas pendant une longue série d'années, 
&'4 est assez heuj^qvix.pour choisir des hommes 
aussi distingués que MM.. BoUssingault et Ri- 
vero, qui établissent dans ce moment une 
école des mines à Bogota , et qui réunissent à 
des connoissances profondes en géognosie et 
en chimie l'habitude ^pratique des exploita- 
tions, on doit s'attendre aux résult^ats les plus 
satisfaisans. < 

Commerce et revenu public — La descrip- 
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tion que nous venons de donner * des produc* 
t ions du Venezuela et du développement de ses 
côtes suffit pour faire sentir l'importance du. 
commerce de cette riche contrée. Même au. 
milieu des entraves du système colonial, la 
valeur de l'exportation des produits de l'agri- 
culture et des lavages d'or s'élevoient, dans 
les pays qui sont réunis dans ce moment sous 
la dénomination de République deCoIombia, 
a .1 1 ou 1 2 millions de piastres* L'exportation 
de la seule Cdpitania gênerai de Caracas , dé- 
pourvue de métaux précieux, qui sont l'objet 
d'une exploitation régulière, éloit (y compris 
Ja valeur du commerce illicite ) , au commen*- 
cément du 1 9° siècle , de 5 à 6 millions de 
piastres. Cumana, Barceloiaa, la Gtiayra, 
Portocabello et Maracaybo sont les ports les 
plusimportans de la côte ; ceux qui se trouvent 
les plus situés à l'est ont l'avanta^ge d'une com- 
munication plus facile avec les îles Vierçes, la 
Guadeloupe , la Martinique et Saint-Vincènt. 
L'Angostura , dont le véritable nom est Santo 
Tome de la Nuéva Guayana, peut être consi- 
déré comme le port de la riche province de 

* Tom. IX , p. 244-247, 268 et 269. 
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V^rinas. Le fleuve majestueux, sur les bords 
duquel la ville est bâtie, offre, par ses commu- 
nications avec l'Apure, le Meta et le Rio Negro, 
les plus grands avantages pour le commerce 
d'Europe '. 

Si l'on veut se former une idée précise de Timpor- 
tance du Venezuela, sous le rapport de l'exportation 
et de la consommation des productions de l'ancien 
monde , il faut remonter à une époque de paix exté- 
rieure, qui précède de douze à quinze ans la ré'h>lution 
de l'Amérique espagnole. C'est alors que le commerce 
de la Guayra éitoit dans sa plus grande splendeur. Yoici 
les résultats officiels des registres de la douane qui ré- 
pandent quelque jour sur l'état commercial de ces ré- 
gions, et qui n'ont pas été publiés par MM. Depons et 
Dauxion-Lavaysse, dans leurs Voyagea à la Terre* 
Ferme et à Vile de la Trinité. 

I. Commerce de la Guayra., en 1789. 

Import., val. i,525,9o5 p. , dont dr. pay. j6o,5o4 p- 
Exportation. 2^232^oi5 167,458 

A. Importation: 

Effets espagnols . . . • 777,555 piastres. 

étrangers . . .'*'. ••..•. ^Ifi^Z^o 

B. Exportation -, • 

Or et argent. mon noy es é . . ^ .. 103,1.77 piastres* 
Productions. . . . J * . . . 2,128^806 ; 

• • I 

* Tom.\^I, p. 384-3895 VIII, p. i5i-i55, 252 254^ 
336338,370-372. 
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Parmi Iesr[uelles : 

Coton i • w • 170,427 lirres. 

Indigo 718,393 

Tabac 202^i52 

Cacao • . . . 103,855 fanegas> 

Café 23^571 libres. 

Cuirs ..'••.. 12,347 pièces. 

Peaux (lé daini. ......••. a;9o5 

Maroquins 1 ^388 

IL Commerce de t.a Guatra, en 179a. 

importation . 3,582,3i 1 piastres* 

Exportation j valeur. 2^5 15,692 

* A.. Importation : 

des ports de T Amérique. 66,348 piastres. 

de l'Espagne 1,855,278 

d'autres parties d'Europe. 1,666,685 

B. Exportation: 



Pour l'Espagne. 

Pour les colbnies 
étrangères. . . . 



INDIGO , 

livres. 



COTON , 

livres. 



669,827 



io,4oa 



a95>5o3 
55,000 



680,229 258,5o5 



CACAO, 

fançgas. 



CAFi^ 

livres. 



ioo,59:!3 



100,59a 



) 
138,968 



1 48,900 



CUIK8, 
pièces. 



i5,55a 
70,896 



86,2a8 
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III. Commerce de la Gvayra, en 1794. 
A. Exportation : 



Pour TEspagne. 

Pour les colonies 
étrangères. . . . 



INDIGO, 

livres. 



COTON 9 

livres. 



CACAO, 

fanegas. 



875,907 



aa,446 



898,35: 



451,658 



111, i33 



CAF^ , 

livres. 



431^6581 iii,i35 



3o7,o32 



57,606 



CDias 



pièces. 



364,638 



5,3o5 



49,3o8 



54,61 3 



B. Importation : _ 

a. Marchandises et denrées u 

Espagnoles. • . . ' 1,1 1 1,709 piastres. 

Étrangères d'Europe. . . 868, 81a 

des États-Unis. . 75,995 

-des Antilles*. . . i3;4i5 



2,069,929 
^, Argent monnoyé 60,000 



Total de l'importation . . 2^ 1 29,929 
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B. Importation : 



fic. d'Espagne, 

en produits nationaux.. 1,871,571 piastres, 
étrangers. . 1,4^9,487 

iS. des colonies étrangères de 

rAmérique • . 1 79,002 



Total de l'importation. 5,4805060 

Droits d'entrée et de sortie 

payés à la douane. . • . . . 587,317 piastres. 
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A. Importation, valeur 

«e. de l'Espagne 98,388 piastres* 

iS. de l'étranger, 

des Etats-Unis 76,560 

des Antilles «. 589,844 

Total de l'importation. . 564,8oo piastres. , 
Droits d'entrée et de sortie 

payés à la douane. <•...... 24^,1 60 piastres. 

En comparant ces données tirées des re- 
gistres dé la douane de la Guayra à celles que 
je possède des ports d'Espagne ( Tom. V^ 
p. 294), on voit que d'après les déclarations 
des navires il est toujours entré en Espagne 
moins de cacao de Caracas qu'on n'en a em- 
barqué pour ce pays à la Guayra. La dimi- 
nution des importations et des exportations, 
en 1797 , n'indique pas une décadence de Tin- 
dustiie jusqu'au momeat de la révolution * j 

^ Voici les époques principales de cette révolution: 
La Junte suprême du Venezuela , qui déclara main- 
tenir les droits du roi Ferdinand VII , et qui déporta 
le capitaine général et les membres de VAudiència^ 
s'assembla le 19 avril 1810. Le congrès qui succéda à 
la Junte suprême , le 2 mars 1811, déclara l'indépen - 
dance du Venezuela le 5 juillet 181 1. Le congrès tint 
ses séances à Valencia^ dans les vallées-d'Arague ^ e» 
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c'est l'effet du renouvellement de la guerre 
maritime, l'Espagne ayant joui jusque-là d'une 
heureuse neutralité. Les états de la douane 
que je viens de donner des quatre années 1 789, 
1792, i794> 1796 offrent, pour la moyenne 
des importations de la Gua jra , qui est le port 
principal du Venezuela, 2,678,000 piastres 
fortes; pour la moyenne des exportations ^ 
2,317,000 piastres. Si l'on s'arrête aux seules 
années 1 793-1 79S, on trouve pour Texpor^ 

mars 1812. Le tremblement de terre qui détraisît la 
ziiajeure partie de la ville de Caracas, le 26 mars i8i2l 
(Tom. Y, p. i3), rendit les Espagnols de nouveau maî- 
tres du pays en août 1812. Le général Simon Bolivar 
reprit Caracas et y entra victorieux le 16 août i8i3« 
Les royalistes devinrent maîtres du Venezuela en juil* 
let 1814 9 et de Bogota en juin i8i6. Dans la même 
année, le général Bolivar débarqua à l'ilode la Mar-^ 
guérite, à Carupano et à Ocumare. Le second congrès 
du Venezuela fut installé à l' Angostura le 1 5 février 
iSi g. La loi fondamentale qui réunit le Venezuela à 
la NouTelle-Grenade , sous le nom de république de 
.Colombia , fut proclamée le 17 décembre 181 9. L'armis- 
tice conclue entre les généraux Bolivar et Morille est 
du 25 novembre 1820. La constitution de la répu- 
blique de Colombia date du 56 août 1821. Le gou- 
vemement des Etats-Unis a reconnu cette république 
le 8 mars 1822* 
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talion 5,0609000 piastres, tandis que les an- 
nées de guerre comprises entre 1 796 et 1 800 
n'offrent qu'une moyenne de 1,610,000 pias- 
tres {Déports y Tom. II, p. 439). En 1809, par 
conséquent peu de temps avant la révolutk)n 
de Caracas, la balance du commerce de la 
Çruayra paroît avoir été de nouveau peu 
différente de ce qu'elle étoit en 1796. J'ai 
trouvé dans un journal de Santa-Fe de Bogota 
( Semanario, Tom. II, p. 324) un extrait offi- 
ciel des registres de la douane , pour les pre- 
miers six mois de l'année 1809; pendant ce 
semestre , l'importation étoit , d'Espagne , de 
274j2o5 piastres ; de l'étranger, 768,706 p. : 
valeur totale de l'importation, 1,042,910 p. 
L'exportation étoit,pour l'Espagne, 778,802 p.; 
pour l'étranger, 623,8o5 : valeur totale de 
l'exportation , 1 ,402,607 p. On peut par con- 
séquent regarder 2,700,000 piastres comme 
le terme moyen de l'exportation du port de la 
Guayra, au commencement du 19? siècle, 
dans une année où le pays a joui d'une paix 
intérieure et extérieure *. 

^ J'ai communiqué des notions exactes et détaillées 
sur les marcliandises enregistrées dans les douanes 
d'Espagne, pour les ports de la Terre- Ferme, en 1795^» 
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Les deux ports de Giimana et de Nue va 
Barcelona> au moment de la révolution , ex- 
portoient annuellement ( y compris le produit 
du commerce illicite ) pour la valeur de 
1,200,000 piastres, dont 22,000 quintaux de 
cacao 9 un million de livres de coton et iï4î^<>^ 
quintaux de viande salée. Si l'on ajoute aux 
exportations de la Guay ra , de Cumana et 
de Nueva Barcelona, un million de piastres 
comme produit du commerce de l'Angostura 
et de Maracaybo , et 800,000 piastres comme 
valeur des mulets et des bœufs embarqués à 
Portocabello , à Carupano et dans d'autres 
petits ports de la mer des Antilles , on trouve, 
pour la valeur totale des produits exportés 
dans l'ancienne Capitania gênerai de Caracas, 
près de six millions de piastres. Il est assez 
probable que la consommation des denrées 
d'Europe et d'autres parties de l'Amérique 

à M. Dauxion-Lavaysse qui les a consignées dans son 
Voyage à la Trinité , Tom. II, p. 4^4- J'avoîs tiré ces 
notions d'un mémoire très - instructif du comte de 
Casa Valenciâ , sur les moyens de vivifier le commerce 
de Caracas. M. Urquinaona {ReL docum., p. 3i) évalue 
l'exportation de Venezuela, en 1809, à 8 millions de 
piastres 
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atteignoit à peu près la même somme dans les 
temps paisibles qui ont immédiatement pré- 
cédé la révolution. Comme rien n'est plus 
vague que les prétendues balances du com- 
merce fondées sur les registres des douanes, 
et que Ton ignore si la contrebande avec les 
Antilles augmente les valeurs des effets enre- 
gistrés du quart , du tiers ou de la moitié , il 
n*est pas sans intérêt de vérifier les résultats 
que nous venons d'obtenir par l'évaluation 
partielle des besoins de la population. Or, on 
a trouvé, par des calculs minutieux faits sur 
les lieux, qu'en 1800 la co^isommation des 
productions étrangères^ n'étoit, dans le Go- 
vierno de Gumana , pour chaque individu 
adulte de la classe la plus riche des habitans 
des villes, que de 102 piastres par an j pour un 
esclave adulte ,8p.,- pour des enfans non 
indiens au-dessous de douze ans, fp»; pour 
chaque Indien adulte dans les communes les 

* Informe de Don Manuel Navarete , Tesorero de la 
Real Hacienda en Cumana^ sobre el estanco de tàbaco 
y los medios de su àbolicion total (manuscrit). Dans ce 
raisonnement sur la consommation, les mots effets 
étrangers indiquent toute marchandise qui n'est pas 
originaire du Venezuela. 
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plus civilisées {de doctrina)y lo p. ; pour une 
famille d'Indiens composée de 4 personnes en^ 
tièrement nues, tels qu'on les trouve dans les 
missions Cliaymas, 7 piastres. D'après ces don- 
nées, en jie supposant, dans les deux pro- 
vinces de Cumana et Barcelona, que 36,000 ha- 
bitans, dont4â,oooJndiens, et en ajoutant les 
de'penses nécessaires annuellement pour For- 
nement et le service des églises , pour Fentre* 
tien des communautés religieuses et pour l'é- 
quipement des goélettes, M. Navarete évalua 
la valeur des marchandises tirées de l'étrai^er 
à 8535O00 piastres, ce qui fait presque 10 p. 
pour un individu de tout âge et d'une caste 
quelconque. Il n'est pas douteux que, pen- 
dant l'époque dés agitations civiles et par le 
contact plus fréquent avec les nations de l'Eu- 
rope, le luxe a prodigieusement augmenté dans 
quelques villes populeuses du Venezuela : mais 
cette population des villes n'est , dans VAmé- 
rique espagnole, qu'une fraction peu consi- 
dérable de la population générale ; et, d'après 
les habitudes de sobriété qu'a conservées la 
grande masse qui habite les campagnes loin 
des côtes, je pense que les 785,000 habitans^ 
([ue nous supposons aujourd'hui dans le Ye- 
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nezuela nécessiteront , lorsque le pays jouira 
d'une parfaite tranquillité, plus de sept millions 
de piastres en productions étrangères. 

Pour nous élever à des considérations plus 
générales 9 il sera utile de nous arrêter un 
moment à ces résultats numériques. L'Eu- 
rope, surchargée de manufactures, cherche 
des débouchés pour faire écouler les produits 
de son industrie. Tel est le manque de ma- 
nufactures et l'état des sociétés naissantes 
dans l'Amérique du Sud , que la population du 
Venezuela, qui égale tout au plus la popula- 
tion moyenne de deux départemens de la 
France *, nécessite annuellement, pour sa 
consommation intérieure, pour la valeur de 
55 millions de francs en marchandises çt en 
denrées étrangères. Plus de quatre cinquièmes 
de ces effets viennent, par différentes voies, 
des marchés de l'Europe. Cependant la po- 
pulation du Venezuela est pauvre, frugale 
et peu avancée en civihsation : si, d'après les 
états d'importation , elle nous paroît très- 
consommatrice j si, par ses besoins, elle ali- 
mente l'industrie des nations commerçantes, 

* Voyez plus haut , p. 25 1 , noie 1 . 
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c'est parce qu'elle est entièrement dépourvue* 
de manufactures , et que les arts mécaniques 
les plus simples commencent à peine à y être 
exerces. Les maroquins et les peaux corroyés 
de Carora , les hamacs de l'île de la Margue- 
rite, les couvertures de laine deTocuyosont 
des objets bien peu importans, même pour le 
commerce intérieur. Tous les tissus fins, 
toutes les toiles peintes dont a besoin le Vene- 
zuela^ viennent de l'étranger. Lorsque le com- 
merce de la France avec les colonies de 
l'Amérique étoit le plus florissant , avant l'an- 
née 1 789, cette métropole importoit, dans ses- 
colonies, pour 80 millions de francs en pro- 
duits du sol et de l'industrie francoise. Or 
cette somme est de très-peu supérieure à celle- 
qui exprime la valeur totale des consom- 
mations étrangères de Colombia. J'insiste sur 
l'importance de ces considérations pour prou- 
ver combien les peuples de Tancien monde 
sont intérsssés à la prospérité des états libres 
qui se forment dans l'Amérique équinoxiale. 
Si ces états, harcelés au-dehors, continuent à 
rester agités, une civiUsalion qui n'a pas jeté- 
des racines bien profondes sera détruite peu à 
peu; et l'Europe, sans avantage pour la m«-^ 
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tropole qui n'a pu ni tranquilliser ni recon- 
quérir avec durée ses colonies , sera privée , 
pour un long espace de temps , d'un marché 
propre à vivifier le commerce et l'industrie 
manufacturière. 

Je vais ajouter à ces considérations des 
données statistiques peu connues , qui sont 
tirées d'un mémoire trèsTrécent du Consulado 
d,e la Vera-Criiz. Ce mémoire fait voir que le 
Venezuela, par son manque absolu de fa- 
briques , et par le petit nombre d'Indiens qui 
l'habitent, offre, proportion gardée des popu- 
lations respectives 9 une plus grande con- 
sommation d'effets étrangers que la Nouvelle- 
Espagne. Dans une période de vingt-cinq ans, 
de 1796 à 1820, l'importation * du port de la 

. ^ Dans ces états du commerce publiés à la Yera- 
Gruz ) ne sont pas comprises les importations et les ex" 
portations faites your le compte du gouvernement. Far 
exemple, pour l'année 1802, le mouvement du com- 
merce (la somme de l'exportation et de l'importation) 
est indiqué de 6o,44^;9^^ piastres fortes. Si on y ayoit 
ajouté la valeur de 19 7 millions de piastres embarqués 
pour le compte du Boi et la valeur du mercure et du 
papier à cigares, reçus pour le compte de la RealHa^ 
cienday le mouyement total du commerce auroit été , 
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Vera-Cruz s'est élevée, d'après les registres 
de la douane, à la valeur de 259,105,940 
piastres, dont 1 86,1 25, 1 13 piastres de la mé- 
tropole. La consommation de la Nouvelle-Es- 
pagne en effels d'Europe a été, pendant la 
même période, de 224,447>i32 piastres ou de 
8,977,885 piastres par an ; on est frappé de la 
petitesse de cette somme, en la comparant 
aux besoins d'une population de 6 millions : 
aussi le secrétaire du Consulado de la F'era^ 
Cruz , M. Quiros , en conclut que l'exporta- 
tion, par voie de contrebande, s'est élevée, 
année moyenne ^ à plus de lâ ou i5 millions 
de piastres. D'après ces calculs , faits par àes 
personnes qui ont une paifaite oonnoissanee 
des localités, le Mexique consommeroit , dans 
son état actuel, tout au plus pour la valeur de 
2 1 à 24 millions de piastres en effets étraiïg«:*s, 
c'est-a-dire qu'avec une population octuple ', 
il consomnoteroit à peine quatre fois autant que 

en 1802, de 82,077,000 piastres; en i8o5, 011 anroît 
trouvé 45,897,000 au lieu de 54,549,654 piastres. 
[Voy, mon Essai polit sur ia Nouv. Espagne, Tom. II, 
p. 702 et 708.) Pendant les 25 ans qui ont précédé Fan- 
née 1820 , on a monnoyé, à Mexico, en or et en argent, 
pour la valeur 4e 4^9)1 10,008 piastres. 
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^ancienne Capitania gênerai de Caracas. Une 
telle différence entre deux marche's ouverts 
au commerce de l'Europe , sur les côtes du 
Mexique et du Venezuela , paroîtra moins ex- 
traordinaire , je pense, si Ton se rappelle que, 
parmi les 6,800,000 habitans de la Nouvelle- 
!(lspagne^ il y ^ plus de 3,700,000 Indiens de 
race pure ^ , et que l'industrie manufacturière 
de ce beau pays est déjà tellement avancée 
qu'en 1821^ la valeur des tissus indigènes en 
laine et en coton s'élevoit à 10 millions de 
piastres par an \ En défalquant de Ja popula- 
tion totale du Venezuela et du Mexique la 
population indienne dont les besoins sont 
presque entièrement restreints aux produits^u 
sol qu'elle habite, on trouve, pour la consom- 
mation des productions d'industrie étrangère, 
dans le premier de ces pays , 1 piastres ; pour 
le second > 8 piastres par individu de tout âge 
et de tout sexe. Ces résultats^ compris dans des 

* Jf^oyejsr plus liaut, p. 162. 

^ Balanza del Comercio reciproco hechopor elpuerto 
de Vera-Cruz com îos de Espafia y de America en los 
uUimoa 25 anoe* {Deorden delConsuiado de VerorCrus:^ 
el li de àbril i^^i. 
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limites assez rapprochées^ font voir que, lorfri 
qu'on ne considère que de grandes masses, 
l'état de la société paroît presque le même, 
malgré Tinfluence variée des causes physiques 
et morales , dans les parties les plus éloignées 
de l'Amérique espagnole. 

Les côtes du Venezuela ont , par la beauté 
de leurs ports ' , par la tranquiUité de la mer 



^ Voici la série des mouillages^ rades et ports que je 
connoîs, depuis le cap Paria jusqu'au Rio del Hacha: 
Ensenada de Mexillones; embouchure du Rio Ca* 
ribes •, Carupano, Cumana [Voyez -^us haut ^Tom. II, 
p. 267 et 268); Laguna chica^ au sud de Ghuparupara 
(T. IX, p. n 9- 1 24) ; Laguna grande del Obispo (T. III, 
p. 26i T. IX, p. i32 et i35); Cariaco (T. III, p. 248); 
Ensenada de Santa-Fe ; Puerto Escondido ; Port de 
Mochima (Tom. IV, p. 66 et 67) ; Tom.IX, p. i33)-, 
Nueva Barcelona (Tom. IV, p. 71 et 7a; Tom. IX, 
p. 96) ; embouchure du Rio Unare ; Higuerote (T. IV, 
p. 81 et 82) ; Ghuspa; Guatire; la Guayra (Tom. IV, 
p. 95) j Gatia; Los Arecifes; Puerto-la-Gruz ; Ghoroni; 
Sienega de Ocumare; Turiamo; Burhurata ; Patanebo 
(Tom. IV, p. 121 ); Puerto- Cabello (Tom. V, p. 245); 
Ghichîribiche (Tom.V, p. 249-251); Puerto del Man- 
zanillo ; Coro ; Maracayho; Bahia Honda ; El Portete et 
Puerto Viejo. L'île de la Marguerite a trois bons porlsj 
Pampatar, Pueblo de la Msur et Bahia de Juan Griego, 
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qui les baigne et par les superbes bois de con- 
siruction dont elles sont couvertes,de grands 
avantages sur les côtes des Etats-Unis. Nulle 
part dans le monde on ne trouve des mouil-^ 
lages plus rapprochés, des positions plus con^ 
venables pour rétablissement de^ ports mili- 
taires. La mer de ce littoral est constamment 
calme comme celle qui s'étend de Lima à 
Guayaquil. Les tempêtes et les ouragans des 
Antilles ne se font jamais sentir sur la Costa 
firme ; et quand ^ après le passage du soleil 
par le méridien , de gro^ nuages , chargés 
d-électriclté , s'accumulent sdr la chaîne cô- 
tière, cet aspect souvent menaçant du ciel 
n'annonce au pilote^ habitué à ô'équenter ces 
parages , qu'uit grain de vent qui oblige à peine 
de serrer dU d'amener les voiles. Les forêts 
vierges , rapprochées de la mei' , dans la partie 
orientale de la Nouvelle ■»• Andalousie , pré- 
sentent des ressources précieuses pour établir 
des chantiers de Construction. Les bois de ' la 
Montagne de Paria peuvent rivaliser avec ceux 
de l'île de Cuba^ de Huasacualco ,- de Guaya- 

( Le caractère italique désigae les ports les plus fré- 
quentés. ] 

II. 18 
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quil et de San Blas. A la fin du dernier siècle , 
le gouvernement espagnol avpit fixé son 
attention sur cet chî^t important. On faisoit 
choisir et marquer par des ingénieurs de la 
i^arine les plus beaux troncs de BrésiUet| 
d'Acajou, de Cedrela et de La urinées entre 
l'Angostura et les Bouches de FOrénoque, 
comme sur les bords du golfe de Paria appelé 
vulgairemept Golfo triste. On ne voulut p^f 
étabhr les chantiers et les calles sur les lieux 
mêmes , mais donner aux pièces de bçjiç , 
comme par ébauche , la forme nécessaire pour 
la construction des navires , et les faire trans- 
porter, parles vaisseaux du Roi, àlaCaraque, 
près de Cadiz. Quoique les arbres propres à 
]a mâture manquent dans cette région , oo 
se flattoit cependant de pouvoir diminuer 
très- considérablement, par l'exécution de ce 
projet , l'importation des bois de construction 
de la Suède et de la Norwège. L'établissement 
fut tenté dans un endroit extrêmement mal- 
sain' , dans la Vallée de Quebranta, près de 
Guirie. J'ai parlé, dans un autre endroit, des 
jcauses de sa destruction. L'insalubrité du lieu 

* Tom. ITT, p. 108. 
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auroît sans cloute diminué à mesure que la 
forêt (et monte virgen) se seroit trouvée plus 
éloignée des habitations. Il auroit fallu em- 
ployer à la coupe des bois non des blarpcs, 
mais des gens de couleur, et se rappeler que 
les frais n'auroient plus été les mêmes ^i les 
routes { arastraderos ), pour te traiilsportde$ 
trônes, eussent été une fois tracées, et quev 
par Taccroissement de la population., -le -pi^ii; 
de la journée eût diminué progressivement. If 
n'appartient qu'aux constructeur de marine 
qui connoissent les localités, de juger si, dans 
rétat aètuel des choses , le fret des bâtimens 
marchands n'est pas de beaucoup trop cher 
pour qu'on envoie en Europe , en grande 
quantité^ des pièces de bois, à demi ébauchées; 
mais ce qui ne peut être douteux , c'est que lé 
Venezuela possède sur ses côtes, comme sur les 
bords de l'Orénoque , d'immenses ressources 
pour les constructions navales. Les superbes 
vaisseaux sortis des chantiers de la Havane , 
de Guayaquil et de San Blas sont plus chers 
sans doute que les vaisseaux de» chantiers 
d'Europe ; mais ils ont sur ces derniers , par 
la nature des bois des tropiques , l'avantage 
d'une longue durée. 

X 8* 
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Nous venons d'analyser les objets de l'in- 
dustrie commerciale du Venezuela et de leur 
valeur numéraire î il nous reste à jeter un 
coup d'oeil sur . les moyens du commerce , qui , 
dans un pays dépourvu de grandes routes et 
de roulage , se trouvent restreints à la navi- 
gation intérieure et extérieure. L'uniformité 
<le température qui règne dans la majeure 
partie de ces provinces, cause une telle éga- 
lité dans tes productions agricoles indispen- 
sables à la vie , que le besoin des échanges s'y 
fait moins sentir qu'jtu Pérou, à Quito et dans 
la Nouvelle-Grenade , où les climats les. plus 
opposés se trouvent réunis sur un petit espace 
de terrain. La farine des céréales est presque un 
obJ€t de luxe pour la grande masse de la po^ 
pulation ; et chaque province participant à la^ 
possession des lÀanos , c'est-à-dire à celle de» 
pâturages » tire sa nourriture de son propre 
sol. L'inégalité des récoltes de maïs, variables 
selon la fréquence plus ou moins grande des 
pluies , le transport du sel et la prodigieuse 
consonmia^on des viandes dans les districts 
les plus peuplés , donnent lieu sans doute à des 

4 

éciianges entre les Llanos et les côtes ; mais 
le grand et véritable objet du mouvement 
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commercial dans Fiatérieur du Venezuela est 
le transport des produits destinés à être/ex- 
portés aux îles Antilles et en Europe , tek que 
le cacao f le coton , le café , l'indigo , la viande 
sèche et les cuirs. On est surpris de Voir 
que, malgré lès nombreux troupeaux de clie- 
vaux et de mulets qui en*ent dans Xes^Llanont 
on ne se serve point encore de cesgrandèreha- 
rîots qui , depuis des siècles , traversait. Jes 
'Pampas, entre Gordova et Buenos-Ayrea. Je 
n'en ai pas vu un seul à la Terre-Ferme ; tous 
les transports se font à dos de mulets ou par 
eau; il seroit très-aisé cependant de tracer une 
route propre au roulage de Caracas à Valencia , 
dans les vallée;» d'Aragua , et , de là , par la 
Yilla de Cura aux lUanos de Calabozo , comme 
de Yalencia à Portocabello et de Caracas à la 
Guayra. Les Consulàdos de Mexico et de 
Vera-Cruz ont su vaincre des difficultés bien 
plus grandes^ en construisant les belles routes 
de Perote au littoral, et de la capitale à Toluca. 
Quant à la navigation intérieure du Vene- 
zuela , il seroit inutile de répéter ici ce que 
nous avons exposé plus haut sur les embran- 
chemens et les communications des grandes 
rivières ; nous nous bornons à fixer Tattention 
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des lecteurs sur les deux grandes lignes navl-- 
gables qui existent de l'ouest à l'est (par 
l'Apure , le Meta et le Bas-Orénoque ) , et du 
sud au nord ( par le Rio Negro 9 le Cassiquiare , 
le Haut et le Bas-Orénoque )• La première de 
ces lignes fait refluer, yers l'Angostura, par 
la Portuguesa ^ le Masparro > le Rio de Santo- 
Dosûngo et l'Orivante y les productions de la 
piiotince de Yarinas ' ; par le Rio Casanare , 
le Grabo et le Pachaquiaro, les productions de 
la province de Los Llanos et du plateau de Bo- 
gota ^. La seconde ligne de navigation , fondée 
sur la bifurcation de FOrénoque, conduit à 
Fextrémité la plus méridionale de Colombia y 
à San Garios del Rio Negro et à l'Amazone. 
Dans l'état actuel de la Guyane , la navigation 
au sud des grandes Cataractes ^ de fOré- 
noque est presque nulle, et l'utilité des com- 
munications intérieures ; tant avec le Para ou 
les bouches de l'Amazone qu'avec les Provinces 
espagnoles de Jaen et de Ma jnas , n'est fondée 
que sur de vagues espérances» Ces communi— 

* Tom. VI, p. i65, 243-245. 
« Tom. VI, p. 385-589, 
^ Atures et Maypures. 
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cations sont pour le Venezuela ce que sont! 
pour leshabitans des Etats-Unis celles de Bos- 
ton et de New-York avec les côtes de FOcëân- 
Pacifique, à travers les Montagnes Rocheuses. 
En substituaiït au portage du Guaporè < un 
canal dé 6000 toises, une ligne de navigation 
intérieure seroit ouverte de Buenos-A jres à 
l'Angostura. De deux autres canaux , ^ncarô 
plus aisés à construire, l'un pourrbit réoSiÎÈ 
FÂtabapo au Rio Negro ^ par le Kmîcbhi^;^il 
dispensant les bateaux de faire le détour par 
leCassiquiare; l'autre rendroit nuls tes dahjgérs 
des rapides de Maypi^res^. Mais, je le répète , 
toutes les vues de commerce qui se portent 
au sud des grandes Cataractes appartiennent 
à un état de civilisdition qui paroît bien éloigna 
encore et dans lequel lès quatre grands ^ffluens 
de l'Ofénoque (le Carofty , le Caui*a, lé Pâ-^ 
damo et le VeùtUari 4) deviendront célèbres 

/ * ' ■ 

m r • 

ê - ►• « • • 

^ Tom. VI,p.55. 

• Tom. VII, p. a67-aoi9. 
2 Tom. Vil, p. 5i8-5ao. 

* Tom. VIIÏ, p. i5i-i53^ 35a-254. P'oyèz aussi , 
sur l'importance du Guavîare, Tom. VIT, p. ^64-266 ; 
sur l'isthme du Rupuaurî et les portages enlre le Rio 
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comme le sont y à l'ouest des Âlleghanis , 
rOhio et le Missouri. La gi'ande , la ligne de 
navigation de l'ouest à Test, fiîte seule aujour- 
d'hui l'attention des habitans ^ et même le 

« 

IJIeta n'a point encore l'importance de l'Apure 
çt du Rio Santo Ponaingo. Sur cette liçne » de 

BwÊncOf FEssequebo et le Garoui^ Tom.yHI^ p. ii4-> 
%k9'f svr le chemia de ter^e qui- conduit du Haut au 
JJfl^.Orénoque, de FEsmeralda à TEfevaU), T. VUI, 
p. 215*917. 

.^ Le titre d'uq livre qui a récemment paru [JouT'^ 
ml of an Ea^pediizon i4oo miles up the Orinoco, ani 
5oo up the Araucayhy H. Rohin^an, 1822) exagère 
singulièrement la longueur du Bals-Orénoque et de 
ses affluens de l'ouest. Dix-sept cents milles anglois de 
voyage auroient conduit l'auteur bien en avant dans la 
Mer du Sud. Une erreur géographique 9 plus extraor* 
dinaire encore , $e. trouve daqs un ouvrage composé 
presque entièremeut de morceaux extraits àernaiBela* 
tion historique y et accompagné d'une carte qui porte 
mon nom , quoique ]y cherche en vain la ville de Po- 
payan. H est dit^ dans le Oeographical y statisticaly 
agricultural, cemmercial and politicai Account ofCtH 
lumbia (1822), Tom. 11^ p. 2.9) « que .le Gassiquiare, 
que l'on a cru long-temps être un bras de l'Orénoque^ 
a été récemment trouvé par M. de Humboldt être un 
bras du Rio Kegro. « La même assertion est répétée daos 
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3oo lieues de long, Fusage des bateaux à 
vapeur sera de la plus grande utilité pour re- 
monter de l'Angostura à Torunos, qui est le 
port de la province de Varinas. On a de la 
peine à se faire une idée de la force muscu- 
laire employée par les bateliers , soit qu'ils 
louent leurs embarcations, soit qu'ils appuient 
la rame (palanca) contre le rivage * , en re- 
montant, à l'époque des grandes crues, l'A- 
pure , la Portuguesa ou le Rio de Santo Do- 
mingo. Les Llanos offrent une arête de 
partage si peu élevée qu'entre le Rio Pao et le 
lac de Valencia, comme entre le RioMamo et 
le Guarapiche^ on pourroit ouvrir des com- 
munications par des canaux , et réunir , pour 
la facilité du commerce intéiieur, le bassin du 

le Vollstândige Handhuch dernuerenErdhesohreibungy 
Tom. XYI, p. 4^9 rédigé par un homme d'un grand 
mérite^ M. Hassel. Il y a cependant .déjà près de 25 an3 
que f ai remonté le Cassicjuiare danls la direction du sud 
an nord. 

^ Il y a dans la Portuguesa et l'Apure des sinuosités 
[vueltas) et des contre^forts {baranoaà^ ladera») qui re- 
tiennent quelquefois les bate^iw une journée entière* 
Le Tury et le Yaracuy sont en partie navigables. 
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Bas-Orenoque au littoral de la Mer des An- 
tilles et du golfe de Paria '. 

A côtd de cet intérêt pureùlent local, celui 
de la navigation intérieure dû Venezuela se 
place un autre intérêt qui est intinaément lié à 
la prospérité de tous les peuples commérçans 
des deux hémisphères. Parmi les ùinq points 
qui paroissent offrir la possibilité d'ouvrir une 
navigation directe entre TOcéan atlantique et 
la Mer du Sud, il y en a trois qui se trouvent 
dans le territoire de Colombîa. Je ne répéterai 
point ici ce que j'ai exposé sur cet objet im- 
portant, dans le premier volume de V Essai 
politique sur la Nouvelle-Espagne^ i i*y ai fait 
voir qu'avant d'entreprendre des travaux sur 
un seul de ces points , il faudroit les avoir exa- 
minés tous. Ce n'est qu^en envisageant un pro- 
blême de construction hydraulique dans sa 
plus gi*ande g'énéralité, que l'ôh parvient à le 
résoudre d'une manière avantageuse.^ Depuis 
que j'ai quitté le Nouveau-Continent, aucune 

* Tom. V, p. i«o-i84; IX, p. 62-64. 

^ Tom.I, p. ii3e et 11 ;Tom. Vil, p. 462-464. Fo^ez 
aussi mon Atkt&^gr. eiph^fsique sHr la Nouvelle^Es* 
pagne y PI. iv. 
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zoesure barométrique, aucun nivellement géo- 
désique n'ont été exécutés pour déterminer 
les lignes de faites que doivent traverser les 
canaux projetés. Les difiérens ouvrages qui 
ont paru pendant la guerre de l'indépendance 
des colonies espagnoles, se bornent aux mêmes 
notions < que j'ai publiées dès l'année 1808. 

* J'en excepte les renseignemens utiles que M. Da- 
vis RobinsoQ a donnés sur les mouillages de Huasa- 
cualco y dé Rio San Juan et de Panama. Memoirs on 
the Meœican Révolution , 1821, p. 265. Voyez aussi 
Edtih. Uew., 1810^ jany. fFalton dans ColonialJour- 
nalf 181^ (mars et juin)^ BibL Universelle de Genève, 
1825 y janr.^ p. 47* Bibliotheca Americana y Tom. I^ 
p. 1 15-129. ^ ^^ barre à l'embouchure du Rio Huasa- 
cualco a ^5 pieds d'eau. Il y a bon ancrage, et le port 
peut admettre les plus grands navires. La barre du Rio 
San Juan, à la côte orientale 4e Nicaragua, a 12 pieds 
d'eau ; sur un seul point il y a une passe étroite de 25 
pieds de profondeur. On compte dans le Rio San Juaii 
4^6 brasses ; dans le lac de Nicaragua , 5 à 8 brasses 
(mesure angloise). Le Rio San Jaan est navigable pour 
des brîgantins et des goëlettes. » M. Davis Robinson 
ajoute que les côtes occidentales du Nicaragua ne sont 
pas aussi orageuses qu'on me les a dépeintes pendant 
ma navigation dans la Mer du Sud , et qu'un canal qui 
aboutiroit à Panama auroît le grand désavantage de de- 
voir être continué à deux lieues de distance dans la 
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C'est seulement par les rapports que j^ai en- 
tretenus avec les habitans des régions qui sont 
le moins visitées , que j'ai pu acquérir quel- 
ques nouveaux renseignemens : je m'arrêterai 
ici aux considérations les plus importantes pour 
la politique et le commerce des peuples. 

Les cinq pointsquioiFrentla possibilité d'une 
communication de mer à mer se trouvent réu- 
nis entre les 5 et les 18 degrés de latitude bo- 
réale. Tous appartiennent par conséquent aux 
états baignés par la mer des Antilles, aux ter- 
ritoires des deux confédérations mexicaine et 
colombienne^ ou, pour employer les anciennes 
dénominations géograpliiques, aux intendances 
d'Oaxaca et de Vera-Cruz, aux provinces de 
Nicaragua, de Panama et du Choco. Ce soiit : 

L'isthme de Tehuantepec (lat. i6*-i8*), 
entre les sources du Rio Chimalapa et du 
Rio del Passo qui se jette dans le Rio Hua- 
sacualco ou Goazacoalcos; 

L'isthme de Nicaragua (lat, io*-i2*), entre 
le port de San Juan de Nicaragua à l'em- 

mer, parce qu'il n'y a que qudques pieds d'eau jus^ 
qu'aux îlots FIa^leIlgo et Perico. 
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bouchure du Rio San Juan, le lac de Ni - 
caragua et la côte du golfe de Papagajo, 
près des volcans de Granada et de Bom- 
bacho ; 

L'isthme de Panama (lat. 8*i5^-9"36^)j 
L^sTHME DU Darien OU de Cupica (latitude 

Le canal de la Raspadura , entre le Rio 
Atrato et le Rio San Juan du Choco ( lat. 
4»58^-5-2o0- 

Telle est la position heureuse de ces cinq 
points, dont le dernier sera vraisemblablement 
toujours restreint au système de petite navi-^ 
gation ( aux communications intérieures par 
des bateaux de pea de capacité ) , qu'ils sont 
placés au centre du Nouveau -Continent, à 
égale distance du cap de Hom et de la côte 
nord* ouest, célèbre par le commerce des 
fourrures. Tous se trouvent opposés ( entre 
les mêmes parallèles ) aux mers de la Chine et 
de l'Inde , circonstance importante dans des 
parages où régnent les vents alises : tous sont 
facilement abordables pour les bâtimens qui 
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vienûentde l'Èutope et des Élats*'Ums, depuis 
que Ton eonnoît bien les positions du Bdxo 
nuevo, du Roncador et delà Scrrana. 

L'isthme le plus septentrion al, ^elui de Te- 
huantepec , que déjà Hernan Cortez, dans une 
de ses lettres à l'empereur Charles-Quini (du 
3o octobre i52o) appelle le secret du détroit ^ 
a d'autant plus fixé , dans ces dernières années, 
l'attention des navigateurs, que, pendant les 
troubles politiques de la Nouvelle-Espagne, 
le commerce de la Verâ-Cruz a été réparti 
entre les petits ports de Tampico^ de Tuxpan 
et de Huasacualco ^ On a calculé que- la navi- 
gation de Philadelphie à Noulka et à Fem- 
bouchurc du Rio Colombia, qui est à peu près 
de 5opo lieues naarines, en prenant la route 
ordinaire autour du cap de Horn^sera au 
moins diminuée de 5ooa lieues, si le passage 
de Huasacualco à Tehuaritepec pouvoit être 
effectué par un canal. Gomme j'ai eu à ma dis- 
position, dans les arcliives de la vice -royauté 
de Mexico, les mémoires de deux ingénieurs * 

* Balanza del commercîo mariiimo de la Vera^Crtiz 
correspandiente al aiio c?^ 181 1, p. 19, n** lo. 
^ Don Agustin Cramer et Don Migueldel Corral. 
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qui ont été chargés de faire la reconnoissance 
de l'isthme , j'ai pu me former une idée assez 
prépise des circonstances locales. Il ne paroît 
pas douteux que la ligne de faîtes qui forme le 
partage d'eaux entre les deux mers, est inter- 
rompue par une vallée transversale dans la- 
quelle un canal de navigation pourroit être 
creusé. On a prétendu récemment que, dans 
le temps des grandes crues , cette vallée se 
remplissoit d'une quantité d'eau suffisante pour 
permettre un passage naturel aux bateaux des 
indigènes ; mais je n'ai trouvé aucune indica- 
tion de ce fait intéressant dans les dififérens 
rapports officiels adressés au vice-roi Don An- 
tonio Bucareli. Des* communications sem- 
blables existent , à l'époque de fortes inonda- 
tions, entre les bassins des rivières Saint- 
Laurent et Mississipi, c'est-à-dire entre le lac 
Erie et le Wabash , entre le lac Michigan et la 
rivière des Illinois ^. Le canal de Huasacualco, 
projeté sous la sage administration du comte 
de Revillagigedo, réuniroit le Rio Chimalapa et 
le Rio del Passo , qui est un affluent duHuasa- 
cualco. Il n'auroit que près de 16,000 toises 

* Tom. ll,p. V, p. i82et i83; YIir,p. 108-110. 
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de long ; et, d'après la description qu'en donne 
l'ingénieur Crapier, qui jouissoit d'une grande 
réputation , on pourroit croire qu'il n'exige* 
roit ni des écluses, ni des galeries souterraines, 
ni l'emploi de plans inclinés. Il ne faut point 
oublier cependant qu'aucun nivellement baro- 
métrique ou géodésique n'a été exécuté jus- 
qu'ici dans le terrain compris entre les ports 
de Tehuantepec et de San Francisco de Ghi* 
malapa^ entre les sources du Rio del Passo et 
les Gerros de Los Mixes. Un coup d'œil ^etë 
sur la carte que j'ai esquissée de ces contrées 
fait concevoir que la difficulté de cette entre- 
prise ^ dont le Gouvernement du Mexique 
va s'occuper incessamment, consiste moins 
dans le tracé du canal que dans les travaux 
nécessaires pour rendre navigables pour de 
grandes embarcations le Rio Ghimalapa et les 
sept rapides qu'offre le Rio del Passo, depuis 
l'ancien embarcadère , au nord des forêts de 
Tarifa , jusqu'à l'embouchure du Rio Saravia, 
près du nouvel embarcadère de la Gru2. On 
peut craindre, à cause de la largeur totale de 
l'isthme (de plus de 38 lieues), que les sinuo- 
sités et l'état du lit des rivières ne s'opposent 
au projet d'ouvrir un canal de navigation océa- 
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tiique approprié aux bâtimens qui font le com- 
merce de la Chine et de la côte nord-ouest de 
l'Amérique : toutefois il sera de la plus haute 
importance» soit d'établir une ligne de petite 
navigation > soit de perfectionner le chemin 
de terre qui passe par Chihuitan et Petapa. 
Ge chemin a été ouvert en 1798 et 1801 , et 
les indigos de Guatimala , la cochenille et les 
viandes salées ont long-temps reflué, par cette 
voie > au port de la Vera-Çruz et à l'île de 
Cuba. 

L'isthme de Nicaragua et celui de Çupica 
m'ont toujours paru les plus favorables pour 
établir des canaux de grande dimension , sem- 
blables au canal Calédonien qui a 1 o3 pieds 
(mesure françoise) de large à la ligne d'eau, 
sans les banquettes qui arrêtent les éboule- 
mens, 47 pieds de large à la ligne de fond et 
1 S T pieds de profondeur. Lorsqu'il s'agit d'une 
communication océanique capable de causer 
une révolution dans le monde commercial, il 
peut être question des moyens qui étabhssent 
un système de navigation intérieure par des 
écluses de 16 à 20 pieds de largeur entre les 
bajoyers, comme dans les canaux de Lan- 
guedoc, de Briare, de la Grande-Jonction ou 

II. 19 
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de Clyde. Quelques-uns de ces canaux ont 
paru pendant long-temps des entreprises gi- 
gantesques : elles le sont effectivement lors* 
qu'on les compare à des canaux en petite sec- 
tion; mais leur profondeur moyenne » ne dé* 
passant pas 6 à 77 pieds de France, ils ne 
peuvent donner passage, comme le canal Calé- 
donien , aux bâtimens de commerce du plus 
fort tonnage et à des frégates de 5'2 canons. 
C'est cependant la possibilité de ce passage 
que l'on discute, lorsqu'on parle de la cou- 
pure d'un isthme en Amérique. La prétendue 
jonction des deux mers , par le canal de Lan- 
guedoc , n'a pas fait éviter à la navigation un 
circuit de plus de 600 lieues autour de la Pé- 
ninsule espagnole ; et, quelque adUQiirSbl^ que 
soit cet ouvrage hydraulique, qui reçoit an- 
nuellement 190*0 barques plates cfu jport de 
100 à 120 tonneaux, on ne doit le considérer 
que comme un moyen de roulage intérieur : 

^ Andreosspj Hist du canal de Languedoc^ p. 564* 
Huerne de Ponim^se, des canaux îiavigables, 182a*, 
p. 64 > 264, 309. Dupin, Mém. sur la marine et les 
ponts et chaussées de France et ^Angleterre , p. 65 
et 72. DutenSy Mém. sur les travaux publics d^^^ngîe^ 
terre j p. 295. 



car il diminue de bien peu le nombre des bâ-^ 
timens qui passent le détroit de Gibraltar. On 
ne sauroit révoquer en doute que, sur un 
point quelconque de TAmérique équinoxiale, 
soit dans Fisthme de Gupica, soit dans ceux de 
Panama y de Nicaragua et de Huasacualco ou 
Tehuantepec, la réunion de deux ports voisins 
par un canal en petite section (de 4^7 pieds de 
fond ) feroit naître un grand mouvement de 
commerce. Ce canal agiroit comme un chemin 
en fer : quelque petit qu'il fût , il vivifîeroit 
et abrégeroit les communications entre les 
côtes américaines occidentales et celles des 
Etats-Unis et de l'Europe. Si l'on a préféré 
généralement , et même en temps de guerre , 
pouK Véxportation des cuivres du Chili, du 
quinquii^ et de la laine de vigogne du Pérou^, 
et du cacao de Guayaquil, le long et dange- 
reux trajet autour du cap de Horh, au com- 
merce d'entrepôt de Panama et de Portobela, 
ce n'est qu'à cause du manque de moyens de 
transport et de la misère extrême qui régnent 
autour de deux villes qui étoient si florissantes 
au commencement de la conquête. Les diffi- 
cultés que je rappelle ici augmentent encore 
lorsqu'il s'agit de faire parvenir des marchan- 

»9" 
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dises de Gaithagène des Indes ou des îles An-^ 
tilles, à Quito et à Lima: dans la directiob 
du nord au sud, il faut remonter le Rio Chagre 
et vaincre la force de son courant comme celle 
des vents et des courans de l'Océan-Pacifique. 
En canalisant le Chagre, er employant de 
longs bateaux à vapeur, en établissant des ckc' 
mins en fer (rail-ways ), en introduisant * les 
chameaux des Canaries , qui avoient com- 
mencé, lors de mon voyage, à se multiplier 
dans le Venezuela *> en creusant des canaux 
en petite section dans l'isthme de Cupica , ou 
sur la langue de terre qui sépare le lac de Ni- 
caragua de la Mer du Sud^ on contribuera à 
la prospérité de l'industrie américaine > mais 
on n'influera que ti'ès-indirectement sur les 
intérêts généraux des peuples civilisés. La di- 
rection du commerce de l'Europe et des Etats- 
Unis avec la côte de$ fourrures (entre l'embou- 
chure du Colombia et la Rivière de Cook ), 
avec les îles Sandwich, riches en bois de 
Sandal , avec l'Inde et la Cliine, ne sera pas 
changée. Des communications lointaines exi- 

* Voyez Tom. I, p. i65^ 221-225^ V, p. 22i«-225; 
et Essai politique ^ Tom. II, p. 689. 
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gent l'emploi de navires d'un fort tonnage pour 
pouvoir charger beaucoup de marchandises à 
la fois , des passes naturelles ou artificielles 
d'une profondeur mojenne de i5 a 17 pieds, 
une navigation noa interrompue , c'est^-dire 
qui ne donne lieu à aucun déchargemeat des 
vaisseaux. Toutes ces conditions sont.de ri-^ 
gueur, et c'est vouloir déplacer la question 
que de confondre les canaux qui , par leurs 
dinoensionS; ne servent qu'à, faciliter soit les 
communications intérieures , soit le cabotage 
le long des côtes (comme les canaux de Lan- 
guedoc et de Clyde, entre la Méditerranée et 
l'Océan-Atlantique, entre la mer d'Irlande et 
la mer du Nord ) ,^ avec des bassins d'écluse 
qui peuvent recevoir des navires employés 
pour le commerce de Canton. Dans une affaire 
qui intéresse tous les peuples qui ont fait quel- 
ques pas dans la carrière de la civilisation, il 
faut préciser mieux qu'on ne l'a. fait jusqu'ici 
un problême dont la solution heureuse dépend 
du choix des localités. H seroit imprudent (je 
le répète ici) de commencer sur un point, 
sans avoir examiné et nivelé les autres; il se- 

r 

roit surtout à regretter que les travaux fjus- 
SQftt entrepris sur une échelle trop petite ; car^ 
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dans ce genre d'ouvrages, les dépenses n'aug- 
mentent pas dans la même proportion que la 
section des canaux et que la largeur des sas. 
L'idée erronée que les géographes, ou, 
pour mieux dire, les dessinateurs de cartes 
ont propagée depuis des siècles, soit de la 
hauteur uniforme des Cordillères de TAjné- 
rique, soit de leur prolongement en arêtes 
continues , soit enfin de l'absence * de toute 
vallée transversale franchissant les prétendues 
chaînes centrales ^ a fait croire assez géné- 
ralement que la jonction des m^rs étoit d'une 
difficulté beaucoup plus grande qu'on n'a droit 
de le supposer jusqu'à ce jour. Il paroît qu'il 
n'y a pas de chaînes de montagnes , pas même 
tme arête de partage ou ligne de faîtes sen- 
sibles ^ entre la baie du Cupica i sur les côtes 

^ J 'ai traité de la source de ces erreurs , plus haut , 
Tom. VI, p. 49-5»; VII, p. 47-^» ; VIII, p. 92-95 >, 
108-110^ 166-198. 

^ Ces expressions n'ont rapport qu'à la facilité avec 
laquelle on traceroit le canal. Je n'ignore pas qu'une 
montée trës-^lente de 4o à 5o toises peut , par sa len- 
teur rnême^ devenir insensible. J'ai trouvé la grande 
place de Lima élevée de 88 toises au - dessus des eaux 
de la Mer du Sud -^ cependant , en allant du Gallao à 



de la Mer du Sud, et le Rio Naipi, qui se jette 
dans l'Atrato, une quinzaine de lieues au- 

Lima, on ne s'aperçoit presque pas de cette difîerence 
de niveau, répartie sur une distance moitié moins 
grande que celle de Cupîca , à l'embarcadère du Rio 
Naipi. La position géographique de Gupica est tout 
aussi incertaine que la position du confluent du Naipi 
avec l'Atrato ; et cette incertitude paroitra moins 
étrange si Ton se sappelle qu'elle s'étend sur toute la 
côte méridionale de l'isthme, de Panama, et que le lit- 
toral entre les Caps deCharamhira et de San Francisco 
Solano n'est jamais longé, à vue de terre, par des ma- 
k^ins munb d'instrumens précis. Gupica est un port de 
la province peu connue de Biruquete, que les cartes du 
Deposiio hydrografico de Madrid placent entre le Da- 
rien et le Choco de Norte. Elle a pris son nom de celui 
d'un Cacique, nommé Biru ou Biruquete, qui régnoit 
dans les terres voisines du golfe de San Miguel, et qui 
guerroya comme allié des Espagnols, en i5i5. {Herera, 
Dec. , Tom. II, p. 8.) Je n'ai trouvé sur aucune carte 
espagnole le port de Cupica, mais bien Puerto Qtiemddo 
à Tupica, par 7° 1 5' de lat. {Carta del Mar de las Amr- 
allas 9 181 5. Carta de la costa occidental de la Ame- 
rica , 1810). Un croquis manuscrit, que je possède de 
la province du Choco, confond Cupica et Rio Sabaleta , 
lat. 6° 3o' ; cependant Rio Sabaleta, d'après les cartes 
du DepositOf est placé au sud et non au nord du Cap 
San Francisco Solano, par conséquent de 4^' au sud 
de Puerto Quemado. D'après la carte de la province de 
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dessus de son embouchure. C'est un pilote bi»- 
caïen , M. Gogueneche, qui, dès l'annëe i799> 
a fixé l'attention du gouvernement sur ce 
point. Des personnes très-dignes de foi et quji 
ont fait avec lui le trajet des côtes de la Mer- 
Pacifique à l'embarcadère de Naipi, m'on| 
assure n'avoir vu aucune colline dans cet 
isthme d'atterrissement. Ils ont mis laheùresà 
traverser cet espace. Un négociant de Cartha- 
gène des Indes , vivement intéressé à tout ce 
qui regarde la Statistique de la NouveUe-Grer 
nade, Çlon Ignacio Pombo ', m'écrivit au mois 
de février i8o3 : ce Depuis que vous avez re- 
monté le Rio Magdalena pour passer àSanta** 
Fe et à Quito, je ne cesse de prendre des in- 
formations sur l'isthme de Gupica ; il n'y a que 
5 à 6 lieues de ce port ^ l'embarcadère du Rio 

Carthagënç^ par Don Vicente Talledo (Londres 1816)9 
le confluent du Rio Napipi ( Naîpi? ) est par les 6* /^o^ de 
latitude. Il faut ^espérer que ces incei:itudes de position 
seront bientôt levées par des obseryatîonjs faites sur les 
lieux. 

^ Ami du célèbre Mutis^ et auteur d'un petit ouvrage 
sur le commerce du quinquina ( Noticiaa varias, sor. 
brç las quinaa oficinaîea y Carth. deindias, i8i7}^qi;^ 
j'ai eu occasion de citer plusieurs fois. 



Naipi : tout ce terrain est en plaine (tereno en- 
teramente Uano). » D'après les faits que je viens 
de rapporter , on ne peut douter que cette 
partie du Ghoco septentrional ne soit de la plus 
haute importance pour la solution du pro- 
blême qui nous occupe : mais pour se former 
une idée précise de cette absence des mon- 
tagnes à l'extrémité méridionale de l'isthme de 
Panama, il faut se rappeler la charpente géné- 
rale des Cordillères. La chaîne des Andes est 
disiyisée sous les s** et 5* de latitude en trois chaî- 
nons *. Les deux vallées longitudinales qui sé- 
parent ces chaînons, forment les bassins de la 
Magdalena et du Rio Cauca. La branche orien- 

^ Chaînon oriental j, celui delà Suma*Paz^deChîn-r 
casa et de Guachaneque^ eyxXxe l^eîva et le bassin ^.u 
Guaviare , entre Santa-Fe de Bogota et le bassin du 
Meta ; chaînon intermédiaire, celui de Guanacas ^ de 
Quindi6 et d'Erve ( Herveo) , entre le Rio Magdalena 
et le Kio Cauca y entre la Plata et Popayan , entre Iba- 
guë et Carthago '^chaînon occidental entre le Rio Cauca 
et le Rio San Juan> entre Cali et Noyita , entre Car- 
thago et le Tado. (Voy. xnon AU. gebgr,. PL xxiv ). Ce 
dernier chaînon qui sépare les proviiices de Popayan 
et du Choco, est généralement très -bas; on assure 
cependant qu'il s'éleTe beaucoup dans la montagne de 
^9ràt, à l'auest de Galima^ PomhQjie^lua Quinaa^ p^ 67 
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taie des Cordillères incline vers le nordr-est» 
et se lie par les montagnes de .Pamplune et de 
la Grita à la Sierra Nevada de Merida et à la 
chaîne côtière de Venezuela. Les branches in- 
termédiaires et occidentales, celles de Quindiô 
et du Choco, se confondent dans. la province 
d'Antioquia , entre les 5** et 7* de latitude , et 
forment un groupe de montagnes d'une lar- 
geur très^considërable ^ groupe qui se prolonge 
parle Valle deOsos et Vjilto deL^yiento vers 
Cazeres et les hautes savanes de Tolù. Plus à 
l'ouest, dans le Choco del Norte, sur la rive 
gauche de l'Âtrato, les montagnes s'abaissent ^ 
tel point qu'elles . disparoissent entièrement 
entre le golfe de Çupica et le Rio Naipi. C'est 
la position astronomique de cet isthme , et la 
distance de l'embouchure de l'Atrato à son 
confluent avec le Rio Naipi', qu'il faudroit 

^ La géographie de cette partie de l'Amérique^ entre 
les bouches de l'Atrato^ le Cap Coriei^tes, le Gerro del 
Torà et la Yega de Supia, est dans l'état le plus dé- 
plorable. Ce n'est que plus à l'est ^ dans la province 
d'Antioquia^ que les travaux de Don José Manuel Res- 
trepo offrent un certain nombre de points dont la 
position a été fixée astronomiquement. On compte de 
Cnpica au Cap Gorientes, par terre, de 12 à i4 (^) 
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constater avec précision. Nous ignorons si des 
goélettes peuvent remonter jusque-là. 

Après le lac de Nicaragua , après Cupica et 
Huasacualco, c'est l'isthme de Panama qui mé- 
rite la plus sérieuse attention. Dans cet isthme , 
la possibilité de former un canal de navigation 
océanique dépend à la fois de la hauteur du 
point de partage, et de la configuration des 
côtes, c'est-à-dire du maximum de leur rappro- 
chement. Une langue de terre si étroite a pu, 
par sa direction, échapper àrinfluence destruc- 
tive du courant dé rotation ; et la supposition 
que la plus grande hauteur des montagnes doit 
correspondre au mmtmum de distance entre les 
côtes, ne seroit de nos jours pas même justifiée 



lieues marines. De Quibdo (Zîtara), où réside le Te* 
niente Gohemador (carie corrégidor habite Noyita ) , 
il y a 7 à huit jours de navigation pour descendre jus- 
qu'aux bouches de TAtrato. C'est une erreur commune 
à toutes les cartes modernes ( à Texeeption de celle de 
M. Talledo) , de placer Zitara i° trop au nord y tantôt à 
la bouche de l'Atrato méme^ tantôt à son confluent 
avec le Naipî. De San Pablo situé quelques lieues au-^ 
dessous du Tado^ sur la rive droite du Rio San Juan j 
à Quibdo ou Zitarà , il n'y a qu'un seul jour de che- 
min^ 
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par les principes d'une géologie purement sjs*^ 
tématique. Depuis que j'ai publié mon premiep 
travail sur la jonction des mers, notre igno- 
rance est malheureusement restée la même à 
l'égard de l'élévation de l'arête que le canal doit 
franchir. Deux savans voyageurs , MM. Bous- 
singault et Rivero , ont nivelé les Cordillères 
de Caracas à Pamplona, et de là à Santa-Fe de 
Bogota , avec une précision supérieure à tout 
ce que j'ai pu tenter dans ce genre de recher- 
ches ; mais au nord-ouest de Bogota depuis les 
Andes de Quindiô et d'Àntioquia^ nivelés par 
M. Restrepo et par moi 9 jusqu'au plateau du 
Mexique, sur 12^ de latitude de V Amérique 
centrale , pas une seule mesure de hauteur n'a 
été faite depuis mon retour en Europe. On 
doit vivement regretter que , vers le milieu du 
dernier siècle, des académiciens francois aient 
traversé l'isthme de Panama sans songer à ou- 
vrir leur baromètre au point de partage des 
eaux. Quelques observations barométriques 
rapportées, comme au hasard, par Uiloa^ 
m'ont appris cependant que de l'embouchure 
du Rio Chagre à l'embarcadère de Cruces il 
y ^ une différence de niveau ou de 2 1,0 ou de» 
2140 pieds. De la Venta de Cruces à Panama^^ 
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x>n monte d'abord, et puis on descend par 
des ravins vers la Mer du Sud. C'est donc 
entre ce port et Cruces que se trouve le seuil 
ou point de partage, que le canal doit franchir, 
si Ton persistoit dans l'idée de le diriger par- 
la. Je rappellerai que, pour jouir à la fois de 
la vue des deux Océans, il suffiroit que les 
montagnes de la ligne de faîtes dans Fisthme 
eussent 58o pieds d'élévation , c'est-à-dire seu- 
lement un tiers de plus que la hauteur de Nau- 
rouse, dans la chaîne desCorbières, qui est le 
point de partage du canal de Languedoc. Or 
cette vue simultanée des deux mers est citée 
comme une chose très - extraordinaire dân^ 
quelques parties de l'isthme ; d'où l'on peut con- 
clure, je pense, que les montagnes ne sont gé- 
néralement pas élevées de loo toises. D'après 
quelques foibles indications sur la température 
de ces lieux et sur la géographie des plantes 
indigènes , je serois disposé à croire que l'arête 
dans le chemin de Cruces à Panama n'atteint 
pas 5oo pieds de hauteur » j M. Robinson la 

* Par exemple , près de Chepo et du yillage de Pe- 
nomene {Mss. du cure Don Juan Pablo Robles). Les 
montagnes semblent s'élever vers la province de Vera- 
gua, où l'on cultive même du froment dans le dbtrict 
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suppose au plus de 4^o pieds ^. Diaprés l'asser* 
tion d'un autre voyageur^, qui décrit ce qu'il 
a vu avec la plus naïve candeur, les collines 
dont se compose la chaîne centrale de l'isthme 
sont séparées les unes des autres par des 
vallées ce qui laissent un hbre cours au passage 
des eaux, w Or c'est principalement sur la dé- 
couverte de ces vallées transversales que doi*- 
vent être dirigées les recherches des ingénieurs. 
Dans tous les pays on trouve des exemples d'ou- 
vertures naturelles , à travers les arêtes. Les 
montagnes entre les bassins de la Saône et de la 
Loire , que le canal du Centre auroit eues à 
franchir, av oient huit à neuf cents pieds d'élé- 
vation ; mais une gorge , ou interruption de la 
chaîne près de Fétang de Long-Pendu, a offert 
un seuil qui est de 35o pieds plus bas. 

Si l'on n'est aucunement avancé danslacon- 
noissance des hauteurs de l'isthme de Panama, 

de Chirîqui del Guami , près du village de la Palina , 
mission des FranciscaiDS, dépendante du collège de la 
Propagande de Panama. 

* MemoÎTS on the Memcan Révolution, p. 269. 

^ Lionel Wafer^ Description of the lethtnus 0/ 
America, 1729, p. 297. 



/ 
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lés derniers travaux de M. Fidalgo et de quel- 
ques autres navigateurs espagnols nous ont du 
moins fourni des données plus exactes sur sa 
configurajtion et le minimum de sa largeur. Ce 
mmtmumn'estpasjcommel'indiquoientles pre- 
mières cartes du Deposito hydrografico 'î, de 1 5 

* Voyez mon Essai polit, ^ Tom. II, p. 862. En com- 
parant les deux cartes du Deposito hydrografico de 
Madrid y portant le titre Carta esferica del Mat de las 
Antillas y de las Costas de Tierra Firme desde la isla 
de la Trinidad hasta elgolfo de Honduras , 1806, et 
la Quarta Hoja que comprehende la provincia de Car- 
tagenay 1 8 19 , on voit combien étoient fondés les doutes 
que j'ayois énoncés, il y a quinze ans, sur l'orientation 
relative des points les plus importans des côtes méri- 
dionales et septentrionales de l'isthme. Anciennement 
(Don Jorge Juan, Voyages daiis V Amérique mérid. , 
Tom. I, p. 99) on avoit cru Panama de 5i' en arc à 
Youest de Portobelo. La Cruz (1775) et Lopez (4785) 
ont suivi cette supposition , qui ne se fondoit que sur 
un relevé des directions de la route, fait à la boussole. 
Déjà, en 1802, Lopez [Mapa del Reyno de Tierra 
Firme y sus provincias de Veragua y Darien) corn- 
mençoit à placer Panama 17^ à Vest de Portobelo. Dans 
la carte du Deposito de 180 5, cette différence de mé- 
ridiens fut réduite à 7^ ; enfin^ la carte du Deposito de 
1817 place Panama de 25 à Vest de Portobelp* Voici 
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milles, mais de 25 f milles (de 60 au degré )> 
c'est-à-dire de 8 f lieues marines^ ou 24^600 1.; 
car les dimensions du golfe de San Blas^ appelé 

d'autres différences de latitudes dont dépend la laineor 
de Tsthme : 

Côte méridionale entre les em- Carte de 1819. Carte de 1817 

bonchores du Rio Jaan Diaz 

et da Rio Jucome à l'est de 

Panama , dans le méridien 

de la Pnnta San Blas 8* 54' 9* a' | 

Côte septentrionale formant le 

fond du golfe Mandlnga, ou 

de San Blas , au sud des ïslas 

Biulatas 9* 9' "9* *?' i 

II résulte de cette différence 

de latitudes pour le minimum 

de la largeur de l'isthme , d'a- 
près la carte de i8o5 , prés de 

i4>a5o toises ; d'après la carte 

de 1817, près de 34>463 toises. 

Punta San Blas , partie N. O. 

du golfe de Mandinga 9* 3 3' 9' H'i 

Ce Cap n'ayant point été porté au nord de la même 
quantité que le fond du golfe ^ près de rembouchur^ 
du Rio Mandinga^ il en résulte que le golfe rentre, 
d'après la première carte, de a4^; d'après la seconde, 
de 7^ Il est probable que les cbangemens de latitudes 
qui résultent de la dernière expédition de M.Fidalgo, 
doivent être attribués au manque Shorizons artificieli, 
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aussi EoÈenadâ de Mandinga, à cause de la petite 
rivière de ce nom qui y débouche, otit donné 
lieu à de graves erreurs. Ce golfe entre de i^ 
milles de moins dans les terres qu'on ne l'a voit 
supposé en i8o5 en relevant l'archipel des 
Islas Miilatas. Quelque confiance que pa-^ 
roîssent nîériter les dernières opérations as- 
tronomiques sur lesquelles se fonde la carte de 
Tisthme publiée par le Dépôt royal de la ma^ 
rine de Madrid, en l8i 7, il ne faut pas oublier 
cependant que ces opérations n'embrassent 
que les côtes septentrionales , et que celles-ci 
paroissent n'avoir jamais encore été liées^ soit 
par une chaîne de triangles , soit chronométri- 
quement (par le transport du temps), aux côtes 
méridionales. Or le problême de. la largeur de 
l'isthme ne dépend pas de la seule détermi^ 
nation des latitudes. 

et à la -difficulté d'observer le soleil par deâ instrumens 
de réflexion au milieu d'ua groupe d*îles et au-dessus 
d'une mer dont l'horizon n'est pas libre. Plus à l'ouest^ 
la largeur moyenne dé l'istbmè 9 entre le Gastîllo de 
Chagre, Panama etPortobelo^ est de 14 lieues marines^ 
le minimum de largeur (8 lieues) est deux à trois fois 
moindre que la largeur de l'isthme de Suez y que M. Le 
Père trouve de 59,000 toises^ 

ir 20 
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Le gouvernemeot de Colombia ayant reçu 
depuis pe^ d'exce)lens baromètres de la con* 
struCtioQ de M. Fortin , il pourra faire pro- 
céder lés nivellemens géodésiques^ tou}Our$ 
lents et coûteux y par des nivelleméns baro- 
métriqiues dont la précision est extrême sous 
la zone Jiorride* Je me suis assuré qu'on peut 
se pajsser, dans ces contrées^ d'observations 
correspondantes^ à cause de la merveilietise 
régularité des variations horaires, sans craindre 
des erreurs de 4 à 5 toises. Les points qui mé- 
ritent d'être soigneusement examinés sont les 
^ suivans : V isthme de Huasacualco ^ entre les 
sources du Rio Qiimalapa et du Rio del Passo ; 
V isthme de Nicaragua^ , entre le lac de ce nom 

^ S'il ne s'agîssoit ici que de canaux: de grande et de 
petite iiavigation propres à vivifier le commerce inté- 
térieur^ j'aurois dû nommer également les côtes de Ye- 
rapaz et de Honduras. Dans le méridien de Sonsonate, 
le Goîfo Duîce entre plus de 20 lieues dans les terres^ 
de sorte que la distance du village de Zacapa (dans h 
province de Chiqutmala, près de rextrémité méridionalis 
du GolfoDulceyyàe^ côtes de l'Océan^Pacifique , n'est 
que de ai lieues.. Les rivières du nord s'approchent des 
eaux que les Cordillères d'Izalcoet de Sacatepéques 
versent dans la Mer du Sud. A l'est du G^{^Dt»ltr^> 
dans le partido de Comaj^^agua^ on troore le Rio 
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et les volcans isolés de Granada et dfe Bom- 
bacho ; Vistkme de PaTiama , enti'e la Venta de 
Cruces, ou plutôt entre le village indien de 
la Gorgona , 3 lieues au-dessous de Cruces , et 
le port de Panama, entre le Hio Trinidad et 
leRioCaymito, entre la baie de Mandinga el le 
Rio JuanDiaz, entreTEnsenadadeAnachacuna 
( à l'ouest du cap Tiburon ) et le golfe de San 
Miguel, dansleqoel se perd le Rio Clnichunquc 
ou Tu jra ; Visthmc de Ciipica, entre la côte 
de la mer du Sud et le conflu-ent du Rio Naip'r 
avec le Rio Atrato; enfin V/slhme du Choco , 
entre le Rio Quibdû, affluent supe'rieur de 
l'Atrato et le Rio San Juan de Charambira. 
Des personnes exercées aux observations pré- 
Grande de Motagua ou Rio de las bodegas de Guala?i , 
le Rio le Camalecon, l'Ulua et le Lcan, qui soaL narï- 
gaWes pour de grandes pirogues, 5o ou 4" lieues dans 
l'intérieur des terres. Il esl très-probable que la Cor- 
dillère qaî forme ici l'arête de partage entre les dfitiv 
mers , est divisée par quelques vallées ïransversales/ 
li'ouvrage intéressant que M. Juarros a publié à Gua-i 
timala, nous apprend que la belle vallée de Chimalte-t 
nango donne à la fois ses eaux aux eûtes méridionales 
et septenlriotfaleâ. D(» bateaui h vapeur ranimeront 
an jour le commerce sur les rivières Molagua el Po- 
loctiic. 
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cises/et simplement munies de baromètres / 
d'instrvimeQS à réflexian . et de garde-temps > ^ 
pQurroient^ en peu de mois, résoudre despro-- 
blêmes qui intéressent depuis dès siècles tous 
les peuples commçrçws des deux mondes. Si/ 
dans l'éaumératibn dés contrées qui offrent 
des avantages {^omr la /jonction des : deux 
mers, je n^ai pa;s passé soùs silence Fisthme du 
Qioco , c'est-à-dire le terrain d'attérissemeht 
platinifère qui s'étend depuis le fleuve San 
Juan de Charambira jusqu'au Biô.Quibdè, c'est 
parce que ce point est le seul dans lequel il 
existe, depuis l'année 1^88, une communi- 
cation entre TOcéan-Atlantiqùe et la Mer du 
Sud. Le petit caqal de la Raspadura, qu'un 
moine ^ curé de Novita, a fait creuser par les 
Indiens de sa paroisse dans un ravin périodi- 
quement reniplipardes inondatîonsnaturelles, 
facilite la navigation intérieure sur 76 Ueues de 
longueur entre l'embouchure du lUo San Juan, 
au-dessous de Noanama et ceUe de l'Àtrato, 
qui porte aussi les noms de Rio Grande del 
Darien, Rio Dabéiba et'RiodelChoéo*. Cest 






^ Je pourrois ajouter ie sjnonyme.d^'Sai» Juan (del 
Iforte)^ si je ne çraig9Loi3 de faire coiiA>ndre l'Atrato 
avec le Rio San Juan (de Nicaragua) et le Rio SftQ 
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par cette voie que, dans les guerres qui orit 
préce'dé la révolution de rAmériquè espa- 
gnole, des quantités considérables. de cacao 
de Guajaquil sont venues à Çaj^thagèqe. des 
Indes. Le canal de la Raspadura^dont je crois 
-avoir donné les première^ notions en Europe ; 
n'offre de passage qu'à de petilsbateaux^ ma& 
il pourroit être facilement agrandi ^ si 1*01) ^ 

. j * ■ 

Juai^ (d.e Gbai:ambira)« Le Kio Ds^beîba vient du. nom 
d'une femme ^ guerrière qui régna , selon; les premiers 
écrivain^ de la conquête , dans. Içs contrées , monl^T 
gneuses entre l'Atrato et les sources du Kip Siuù 
(Zenu), au nord de la yllle d'Antioquia- D'après, l'ou- 
vrage de Petrus Martyr d'Anghiera {Ocea^ica, p. Ss^), 
cette femme étoit confonjduje dans un inythe local 
avec une divinité des hau^tes niontagnes qui lançoit les 
éclairs. On reconnoit de nos jour:s le nom dç. Dabeiba 
dans celui des Monts Abibe^ou. Ayidi.^ donné au^L JUtoa 
del VientOf par le 7° i5^ de latitude à l'oucîst de la 
Boca del Ëspiritu Santo ou de^^ ^ves du Gauca, 
Qu'est-ce que le Yolcs^n d'£boj[ito que L^ Cruz ^t Lopez 
placent dans dçs contrées presquç désertes entrer le Rio 
San Jorge, affluent du Cauca, et les sources du Kio Murrj> 
affluent de l'Atrato? L'existence de ce volcan me paroît 
bien douteuse. 

^ Relacion del estado del Nuem Reyno de Granad» 
que bace et Arzobispa Obispo de Cordova a su sjuxesor 
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îpignolt le3 ruisseaux connus sous les noms de 
Çauo de las Aaipias^ del Caliche et d'Aguas 

et É4ec. Sr, Fray Bon Francisco OU y Lemos 178g , 
fol. 68 (manuscrit rédigé par le secrétaire de l'arche- 
vèqae-ylce^oî^ Don Ignacio Cayero). Representacion 
que dirigià. Don José Jgnaoio Potnho al conaulado de 
Carififena en 14 ie Mayo iSo^ sobre el reconocimieniQ 
delAtfatOyZenù y San Juanj fol. 38 (manuscrit). Le 

■ ' 

^ ravin de la Baspadura ( ou de Bocacbica ) ne reçoit 
aujourd'hui que les eaux de Quebradas de Quiadocîto^ 
de Plaiinita et de Quiadà. D'aprës les notions que fai 
acquises (à Honda et àYilela, près de Cali), de per- 
sonnes emjplojées dans le commerce {^rescate) de la 
poudre d'or du Choco^ le Rio Quibd6 qui communique 
arec lé canal de la Mina de Raspadura se réunit près du 
village de Quibd6 (vulgairement appelé Zitara)^ avec 
le Rio de Zitara et le Rio Andagueda^ maîs^ selon une 
carte manuscrite que je viens de recevoir du Choco, et 
sur laquelle le canal de la Raspadura (lat. 5^ 20^?) joint 
également le Rio San Juan et le Rio Quibdà^ un peu au- 
dessus de la Mina de las Animas 5 le village de Quibdi 
est placé au con£tuent de la petite rivière de ce nom 
avec le Rio Atrato qui, 5 lieues plus haut y a reçu, près 
de Lloro , le Rio Andagueda. Depuis son embouchure 
( lat. 4^ 6' ) au Sud de la Punta de Charambira y le grand 
Rio San Juan reçoit successivement , en remontant vers 
le N. N. E., le Rio Calima, le Rio del Nà (au-dessus du 
village dé Noanama) , le Rio Tamana , qui passe prës de 
Kovita> le Rio Iro, la Quebrada de San Pablo; et enfin , 



SUPPLÉMENT. 5 1 I 

claras. Des réservoirs et des f:igoles naurpl- 
cières sont facilement établies dans uii pays 

près du village de Tadi^ le Rio de laPlatîna. La pro- 
vince du Ghoco n'est habitée que dans les vallées de 
ces rivières : elle a trob communications de commerce: 
au nord avec Garthagène, par l'A-trato, dont leâ riVés 
sont entièrement désertes depuis les 6^ 4^' de latitude; 
au sud avec Guayaquil , et, ayant 1786, avec Valpa- 
raiso^ par le Rio San Juan*, à l'est, avec la province de 
Popayan, par le Tambo de Galima et par Gali. Il y a, 
du Tado à Noanama , en descendant le Rio San Juan, 
1 jour ; de Noanama on met 4 jours au Tambo de Ca- 
lima (lat. 4* 12^, et de ce Tambo à Gali (lat. 3" aS*^); 
dans la yallée de Gauca» 5 jours, pendant lesquels on 
traverse le Rio Dagua ou de San Buenaventura , et la 
Gordillère occidentale des Andes de Popayan. Je suis 
entré dans ces détails de localité, parce que les cartes 
confondent le ravin de la Raspadura, qui sert de canal, 
avec les portages de Galima et de San Pablo. UaraB- 
iradero de San Pablo conduit aussi au Rio Quibdo, 
mais plusieurs lieues au - dessas de l'embouchure du 
canal de la Raspadura. C'est le chemin de cet {trastra" 
dero de San Pablo que prennent communément les 
marchandises {generoa) que l'on envoie de Popayan 
par Gali , Tambo de Galima , et Navita au Choco del 
Norte, c'est-à»aire à Quibdo {Restrepo, Est. de Co- 
lombia en i823, p. a4}* Le géographe La Gruz a^^élle 
tout l'isthme entre les sources du Rio Âlrato et du Rio 
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comme le Choco , où il pleut pendant toute 
l'année , et où le tonnerre se fait entendre tous 
les jours. Les observations barométriques de 
M. Galdas n'ajant pas été publiées^ nous igno- 
rons la hauteur du point de partage entre San 
Pablo et le Rio Quibdô. Nous savons seu-. 
lement que quelques lavages d'or s'élèvent dans 
ces contrées , jusqu'à 36oà4oo toises au-dessus 
du niveau de l'Océan , et que jamais ils ne se 
trouvent nu-dessous de 5o toises. La position 
du canal , dans l'intérieur du continent , son 
éloignement considérable des côtes, et les 
chutes fréquentes ( raudalitos y ckoreras ) des 
rivières qu'il faut remonter et descendre pour 
arriver d'une mer à l'autre , depuis le port de 
Gharambira jusqu'au golfe du Darien, sont 
des obstacles trop difficiles à vaincre pour éta- 
blir à travers le Choco une ligne de navigation 
océanique. Cette Ugne, sans donner lieu au 
passage de goëlettes-de fort tonnage, n'en sera 
pas moins digne de l'attention d'une sage admi- 
nistration : elle vivifiera le commerce intérieur 
entre Carthagène et la province de Quito, 

San Juan : Arastradero del Tùro. (Sur la hauteur de la 
zone de Vor, voyez Senianario de S.-Fe ^Tom. I, p. 19) 
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entre le port de Santa Marta et le Pérou. Nous 
ferons remarquer , à la fin de cette discussion , 
que le ministère de Madrid n'a jamais enjoint 
au yice-roi de la Nouvelle^Grenade de boii'* 
cher le ravin de la Raspadura , ni de punir de 
mort ceux quirétabliroient un canal au Ghocb, 
comme on l'affirme dans un ouvrage qui à 
paru récemment .*. Cette politique ombrà^ 
geuserappelleroit,ilest vrai, l'ordre donné au 
vice-roi de la Nouvelle- Espagne , pendant mon 
séjour en Amérique , de faire arracher les ceps 
de vigne dans les provincias internas^ mais la 
haine portée à la culture de la vigne dans les 
colonies étoit due à l'influence de quelques né- 
gocians de Cadix ^ jaloux de ce qu'ils appe-- 
loient leur ancien monopole , tandis qu'un petit 
ravin , qui traverse les forêts du Choco , a 
échappé plus facilement à la vigilance du mi- 
nistère et à l'envie de la métropole. 

Après avoir examiné les localités de diffé^ 
rens points de partage , d'après les renseigne- 
mens imparfaits que j'ai pu réunir jusqu'ici, il 
reste à prouver, par l'analogie de ce que les 
hommes ont exécuté, dans l'état de notre civi- 

* Robinson, Vol. II, p. 266. 
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iisation moderne, la possibilité de réaliser nue 
jonction océanique dans le Nouveau-Monde* 
A mesure que les problèmes deyiennent corn- 
fdiqués, et qu'ils dépendent d^un grand nombre 
cTélémens yariables par leur nature, il est plus 
difficile de fixer le maximum des efforts que 
l'intelligence et la puissance physique despeu^ 
pies sont en état d'exercer. Pendant des mil* 
liei^ d'années , depuis l'époque inconnue de la 
construction des pyramides de Gizeh jusqu'à 
la construction demies flèches gothiques et. de 
la coupole de Sàint-Piërre , les honraies n'ont 
pas élevé d'édifice au-dessus de 4^0 pieds; 
mais oseroit-on conclure de ce fait que Far- 
cliit'ecture moderne ne peut dépasser une hau*- 
teur qui égale à peine quarante fois celle des 
édifices que construisent les fourmis blanches? 
S'il n'étoit question que de canaux en section 
moyenne , n'ayant que 3 à 6 pieds de pro- 
fondeur et ne servant qu'à la navigation inté- 
rieure, je pourrois citer des canàux; exécutés 
depuis long-temps, qui franchissent des arêtes 
de montagnes de 3oo à 58o pieds de hauteur '. 

* Voici les données partielles pçur dix canaux 
rangés d'après l'^ordre de hauteur de leurs points de 
parlage : 
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L'Angleterre seule , dont les canaux ont une 
longueur de 534 ligues marines, en a dix-*neuf 
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Canal de Languedoc oa du Midi. (Longueur, 

iaa,48o tpises; profoodeoi moyenne « 

6 pieds a pouces; nombre des écluses, 6a ; 

frais de construction , du temps de 

Louis XI y, près de i6,a8o,ooo francs ; au 

cours aotnel de la monnoie , 35 millions 

de francs). 6. N 58a 

Canal de Leominster. (Long''., 37,745 toises; 

frais, i4 millions de francs). P. N 465 

Canal de Huddersfield, (Long'., 1 5^900 toises; 

frais , 6 J- millions de francs). P. N 409 

Canal de Leeds et LherpooL (Longueur, 

106,700 toises ; nombre des éoloses, 91 ; 

frais, i4i4oo,ooo francs). 6. N.. • ••...• 4o4 
Canal du Centre , entre la Saône et la Loire. 

(Longueur, 58,3oo toises; profondeur, 

5 pieds ; nombre des écluses^ €0 ; frais, 

1 1 millions de francs) 0. N.... • . • -. 4<>5 

Canal du Grand Trunek ^ ou de Trente et Mer- - * 

sey. (Longueur, a7a,ooo toises; profon- 

deiir, '4^5 pieds ; p^oiqb^ti dqs ^closes, jS; 

frais, 9 1 millioqs de francs). 6. N., .. 38a 
Canal de Grande - Jonction, ( Longueur , 

74,400 toises ; profondeur, 4 pieds 3 pou- 
ces; nombre des écluses, 101; frais, 

48 millions de francs). 6. N.. ». 370 

Canal de Briare^ construit en i64a , le plus 

ancien des canaux i^ poioit de partage. 

(Longueur, i4,5oo toises; profondeur. 
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qui traversent les points de partage entité les 
rivières des côtes occidentales et orientales. 
Depuis Ion g- temps les ingénieurs ont si peu 
regarde' 582 pieds, c'est-à-dire la hauteur du 
bief de distribution de Naurouse au canal du 
Midi , comme le maximum , qu'xin puisse rai- 
sonnablement atteindre dans ce genre de cons- 
truction hydraulique , qu'un jbiQmme célèbre , 
M. Perronet, avoit considéré comme très-pra- 
ticable le projet du cand de Bourgogne, entjcç 

4 pieds ; nombre des écluses , io ; frais, 

10 millions de fraocç ). G. N ^,3. 

Canal de Forth et Clyde* (LongueuTy 34)000 
toises ; profondeur 7 \ pieds; nonUire de§ 
écluses , 39 ; frais , 10. millions ô,e francs). . 
G,N .,... ....^.. ....... i55k 

Canal Calédonien* (Longueur^ i8,5oo toiseii ; 
nombre des écluses 9 a3; profondour» 
18 pieds 9 pouces; frais , 19 milliqns de- 
francs). G. N -•....,.,,.•, M 

On a ajouté les initiales des mots Ofwidè ei Petite na- 
vigation y pour distinguer les canaux que , d'après 
l'usage anglois, on classifie ainsi. Les écluses dé la pre- 
mière classe ont au moins 64 pieds de long et i4 pieds 
de large ; les écluses de la seconde classe ont aussi 64 
pieds de long , mais seulement 7 pieds de large. Le point 
de partage du Canal de Monsieur aura Sgo pieds au- 
dessus du niveau du Rhin. 
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l'Yonne et la Saône , qui devoit francliir (près 
de Pouilly) une hauteur de 62 1 pieds au-dessus 
des basses eaux de l'Yonne. En combinant des 
plans inclines et des chemins en fer (raiV- 
%vajs) avec des lignes de navigation , on est 
parvenu à conduire dans le canal de Mon- 
moutlishire des bateaux à une élévation de 
mille pieds ; mais de semblables ouvrages, im- 
portans pour Ja prospérité du commerce in- 
térieur d'un pays, ne cODstîtnent guère ce que 
l'on pourroit appeler des canaux de navigation 
océanique. 

Dans la discussion qui nous occupe en ce 
moment, il s'agit de communications de mer 
à mer par des bâtimens que leur forme et leur 
tonnage rendent propres au commerce de 
rinde et de la Cliine. Or, l'industrie des peu- 
ples de l'Europe nous offre déjà deux exemples 
de ces communications océaniques, exécutées 
sur une très-gi-ande échelle, l'une dans le 
canal de l'Eyder ou du Holstein , l'autre dans 
le canal Calédonien. Le premier de ces ou- 
vrages, construit de 1777 à 1784» réunit la 
Baltique à la mer du Nord, entre KieletTon- 
en , n'ayant que 6 sas d'écluses et fran- 
Lchissant un seud de 28 pieds. Il sépare de 
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d'une hauteur très-peu considérable^ est à 
peu près la même que la largeur du terrain 
que traverse la partie artificielle du canal Ca- 
lédonien. L'isthme de Nicaragua^ parlapo-* 
sition de son lac intérieur et la communi-^ 
cation de ce lac ayec la mer des Antilles au 
moyen du Rio San Juan, présente plusieurs 
traits de ressemblance ayec cette gorge de la 
Haute-Ecosse, où la rivière de Jiess forme une 
communication naturelle entre les lacs des 
montagnes et le golfe de Murraj. A Nicaragua 
comme dans la Haute-Ecosse , il n'y auroit 
qu'un seuil étroit à franchir; car, si le Rio San 
Juan ', dans une grande partie de son cours, 

^ Ce points rapproché des coupes de bois de Cam- 
pèche {cortes de modem), avoît attiré rattention du 
monde commerçant long - temps avant la publication 
de l'eicellent outrage sur la Jamaïque^ de M. Brjan 
Edwards ^^Tom. V, p. 2i3). Voyez La Bastide y Méfn^ 
sur le passage de la Mer du Sud à la Mer du Nord, p. 7^ 
La possîbUité du canal de Nicaragua est triple (comme 
je l'ai exposé dans V Essai politique), soit du lac de 
Nicaragua au golfe du Papagayo, soit de ce. même lac 
au golfe de Nicoja^ soit du lac de Léon, ou Managua , 
à Tembouchure du Rio de Tosta(et non du lac de 
Léon au golfe de Nicoja^ comme le dît le rédacteur 
d'ailleurs très-instruit delà Bihlioteca americanaf 1^315, 
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a f comme on l'assure , 3o à 4o pieds de pro- 
fondeur^ on n'auroit besoin de \^ canaliser que 
partiellement par des barrages ou des trali* 
chées latérales. 

Quant à la profondeur du canal océanique 
projeté dans TAmérique centrale, je pense 
quWle pourroit même être moindre qùè là 
profondeur du canal Calédonien. ;Tel /est le 
changement que de nouveaux systèmes de 
commerce et de navigation ont produit depuis 
quinze ans dans la capacité ou le port des Vais- 
seaux: emploj^és Le plus communément dans les 

Agoato ^ p. iao). Exisle-t-il une rivière qui va du 
lac de Léon à TOcéan -Pacifique? J'en doute^. quoi- 
que d'anciennes cartes marquent des communications 
entre les lacs et la mer. {Nauv.-Esp,, Tom.T, p. i5 ). 
Xa distance de' l'extrémité sud-est du lac de Nicaragua 
au golfe de Nicoya, est très -différemment indiquée 
(de 25 à 4B milles) dans la carte dé l'Amérique mèri-^ 
dionale d.' Arow^mitb , et dans ia • heViè oarte du Dépôt 
de Madrid, qui porte le titre : Mar de ia^ An^illoê, 1 809. 
La largeur de l'isthme entre le rivage oriental du lac de 
Nicaragua et le golfe du Papagayo est de 4 ^ 5 lieues 
marines. Lé Rio San. Juan a ,lroià^. émbotichul^s ^dbnt 
les deux plus petite s'appellent TVmre^ et Caiio Coii^ 

radOn Une des Ues du lac-Nicai^^jiuit, celle d'Qmetepy'a 

un volcan qu'on dit encore enflammé* 
II. - ai 
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échanges avec Calcutta et Canton , qu'en exa^ 
minant avec attention la liste officielle des bâti- 
mens qui ^ pendant deux ans ( de juillet 1821 i 
juin 1823), ont fait le commerce de Londres 
et de Liverpool avec Tlnde et la Chine , on 
ti^ouve, sur un total deâi6 bâtimens» deux tien 
au-»dessou$ de 600 tonneaux » un quart entre 
cfoo et i4oo tonneaux 9 et un septième au- 
dessous de 4^^ tonneaux '• En France , dans 
les ports de Bordeaux , de Nantes et du Havre y 
le tonnage moyen des bâtimens faisant le com* 
merce de Tlnde est de 35o tonneaux. La na- 
ture des opérations entreprises avec les pa- 
rages les plus éloignés détermine la capacité 
des navires qu'on emploie. Ainsi , lorsque l'on 
veut rapporter des indigos du Bengale , il peut 
paroître suffisant et quelquefois même préfé- 
rable d'envoyer un bâtiment de i5o à 200 
tonneaux. Le système des petites expéditions 
est surtout suivi aux Etats-Unis, où l'on sent 
tous les avantagés d'un chargement prompt 

^ Sastlndi^êhipping, a reiwmJothè Ofder ofthe 
JBhu^e qfCotnm&ns^Londan iSsS. l^ai rédaitle ton-* 
ir^ge «Qglois au ; tonnage françois; le dernier étant de 
10 p. c. plus foible. ... 
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des navires et d'une circulation rapide des Ca- 
pitaux. Le port moyen des vaisseaux àméri- 
caios qui vont dans l'Inde autour du cap de 
Bonne-Espérance, ou au Pérou autour du cap 
de Horn, est de 4o<^ tonneaux. Les baleiniers 
de la Mer du Sud n'en ont que deux ou trois 
cents. -Dans l'Amérique espagnole on emploie, 
d'après une ancienne habitude » en temps dé 
paix, des navires d'un plus fort tonnage. A la 
Vera-Cruz, par exemple, où pendant mon sé- 
jour au Mexique entroient 120 à i3o bâtimens 
venant d'Espagne, la capacité de ces bâtimens 
étoit généralement de 5oo tonneaux. Ce n'est 
qu'en temps de guerre qu'on y fait des expé- 
ditions, pour Cadix ^ de 3oo tonneaux. 

Ces données prouvent suffisamment que, 
dans l'état actuel du commerce du monde, un? 
canal de jonction , tel qu'on le projette entre 
rOcéaii atlantique et la Mer du Sud , est suffi- 
samment grand, si, par l'aire de sa section et 
la capacité de ses sas d'écluses, il peut donner 
passage à des navires de 3oo à 400 tonneaux. 
C'est le minimum de la limite des diI^ensions 
que la construction du canal doit atteindre.v 
Cette limite suppose, d'après ce que noua 
avons indiqué plus haut ,une capacité presquf 



21 * 



324 SUPPLÉMENT* 

double de celle du canal du Holstein , mais 
une capacité moindre que celle du canal Ca- 
lédonien ; le premier recevant des bâtimens 
de 1 50 à 1 80 tonneaux; le second, des frégates 
' de 32 canons , et des bâtimens de conmierce 
de plus de 5oo tonneaux. Il est vrai que le 
tonnage ne détermine { que d'une manière 
approximative le tirant (f eau d'un navire ; car 
une construction plus ou moins fine altère à la 
fois la marche et le port. On peut admettre ^ 

^ Je suppose qu'un pied et demi d'eau peut > suffire 
sous la quille d'un bâtiment qui navigue'dans un canal 
dont les eaux sont parfaitement tranquilles ^ et dont le 
curage est soigneusement entretenu.Malgré les grandes 
différences des constructions qui influent à égale capacité 
sur le tirant d'eau d'un bâtiment , on peut admettre 
approximativement les rapports suiyans : 

Port. Tirant d'eau. 

1200 à i5oo tonneaux 19 à 20 pieds. 

750 800 ...17 18 

5oo 600 o . 1 5^ 17 

5oo i\oo i4 16 

aoo 260...... IV 12 

Dans une matière qui intéresse tous les hommes ca- 
pables de réfléchir sur les destinées futures des peuples 
et les progrès de la civilisation générale , j'ai cru devoir 
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cependant qu'une profondeur moyenne de 
:i5 7 à 177 pieds suffira pour un canal de jopc- 
tion destiné à desbâtimens de 3oo à 4po^ ton- 
neaux; c'est une profondeur moindre de 
quinze pouces^ de celle que les grands cons-^ 
tructeurs, MM. Rennie, Jessop etTelford ont 
donnée au canal Calédonien : elle est double 
de celle du canal de Forth et Cljde. . . 

Les ouvrages gigantesques de l'Europe , que 
nous citons comme exemple , et dont la cobs«- 
truction n'a pas coûté au-delà de 4 millions de 
piastres, ont eu tous de petites hauteurs à 
franchir, moins de 9a à 100. pieds. Les ca- 
naux qui traversent des arêtes de partage de 
400 à 600 pieds , n'ont jusqu'ici que de 4 à 6 
pieds de profondeur. Les difficultés augmen- 
tent naturellement avec l'élévation de l'arête 
de partage, avec la profondeur des excava- 
tions, avec la largeur, et non avec la multi- 
plicité des écluses. Il ne s'agit pas seulement 
de creuser le canal, il faut être sûr que la 
quantité d'eau dérivée des .parties supérieures 

rappeler les données principales dont dépend la soli^- 
tion pratique du problème. Le canal de Crinan, en 
Ecosse, a aussi de 11 à i4 pieds de profondeur sur S< 
Ueues de longueur. 
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au pcnnt de partage soit toujours isuflisantè 
pour alimenter le canal, et pour remplacer ce 
qui se perd par les éclusées , par l'évaporation 
et les filtratioDS. Nous avons tu plus haut que 
les circonstances locales dans les isthmes de 
Gupica et de Huafacualco sont telles que l'obs- 
tacle à vaincre pour la jonction des mers est 
bien moins la hauteur du seuil à franchir par 
le canal, que l'état du Ut des rivières (Naipi et 
Rio del Passe ) qu'il faut canatmety soit en les 
excavant au moyen de machines à chapelets > 
dont le moteur est une pompe à feu, ^oit par 
des barrages oudes dérivations latérale. Dans 
l'intendance de Nicaragua, la grande pro- 
fondeur du Rio San Juan , et surtout celle du 
* lac de Nicaragua (laguna de Granada) qui 
est 9 selon M. Robinson , de 1 7 à 4^ , selon 
M. Juarros de 20 à 55 pieds, rendront de 
semblables travaux , sinon superflus, du moins 
peu difficiles. Les montagnes de Panama s'élè- 
vent probablement à la hauteur qu'atteignent 
les bassins de partage du canal du Centre 
(entre Châlons et Digoin) , et du canal de la 
Grande-Jonction (entre Bi^endford et Brauns- 
ton) : il se pourroit même que les montagnes 
de ntshnie fussent plus élevées encore, et 



qu'aucune vallée transversale ne les divisât 
totalement du sud au nord. On n'aura pas san& 
doute à choisir des sites si peu avantageux^ 
mais nous devons faire rémarquer que lahfiu-^ 
teur du seuil n'entraveiK)it irrévocablement la> 
jonction des mers qu'autant qu'il a'y auroit 
en même temps pas assez d'eaux supérieures 
propres à être conduites au poiut de partage» 
$ept et huit sas accolés dans les canaux de 
!l^riare ^l du Languedoc ^ , rachetant des chutes 
de 64 à 70 pieds , ont paru long- tebaps des tra*. 
vaux extraordinaires, malgré la peitite di-t 
mension des écluses et de la profondeur de 
ces canaux dont la section ne dépasse pas 5 à 
6 pieds. JJ Escalier de Neptune > dans le canal 
Calédonien , nous offre ces mêmes sas accolés 
sur une échelle tellement agrandie , que des 
frégates peuvent s'y élever, dans un très-court 
espace de temps > à une hauteur de 60 pieds- 
Or cet ouvrage n'a coûté que 267,000 piastres, 
c'est-à dire cinq fois moins que trois puits de 
la mine de Valenciana au Mexique , et dix Es-- 
ealiers de Neptune feroient francliir à des na- 
vires de 5oo tonneaux une arête de partage 

* ' 

^ Près. de Rogny et de Fonseranne.^ 
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de 6qo pieds, arête plus élevée que la chaîne 
des Cornières entre la Méditerranée et l'Oeéan- 
Âtlantique. Je ne discute ici que la possibilité 
d'exécuter, des ouvrages qu'on ne se verra 
certainement pas obligé d'entreprendre. 

La dépense d'eau pour alimenter un canal 
augmente avec les filtrations, avec ïa fré- 
quence des passages dont dépend la perte des^ 
èckisées * , et avec la grandeur des chambres 
d'écluse , mais non avec leur nombre. Sous 
les tropiques , la facilité de réunir une.énorm.e 
masse d'eau pluviale dans des réservoirs est 
au-delà de tout ^ce que peuvent imaginer les 
ingénieurs d'Europe. Lorsque Louis XIV vou- 
lut embellir les jardins de Versailles , on fites* 
pérer à Colbert que les pluies fourniroient, 
sur une surface de 12,700 hectares de plaines 
qui communiquoient avec dés étangs et des re- 
tenues, 9 millions de toises cubes d'eau *• Or 

• ^ Uéclusée est le volume d'eau qu'il faut introduire 
datis un sas pour faire monter ou descendre les bateaus; 
dans un canal au point de partage. 

^ On ne put recueillir malheureusement que 7^ 5 le 
reste se perdit par des filtrations^ et l'on fut obligé de 
construire la machine de Marly. Hueme de Pommeuse, 
mur les canaux navigables, Supplémeni, p. 4^. 



SUPPLÉMENT. 3â9 

les pluies, dans les environs de Paris , ne don- 
nent annuellement que 19 à 20 pouces, tandis 
que sous la zone torride du Nouveau-Monde, 
* surtout dans la région des forêts, elles donnent, 
pour le moins , de 100 à 112 pouces ^ Cette 

. 1 Voyez plus haut,:Tom, VII, p. 3o5 ; VIII , p. 423- 
427, 399-403. MémeàKendal, dansja partie occiden- 
tale de l'Angleterre, la quantité moyenne d'eau qui 
tombe annuellement est de 67 pouces ; à Bombey, elle 
est de 72 à 106 pouces; à Saint-Domingue, elle est de 
ii3 pouces. M. Antonio Bemardino Pereîra Lago ^ 
colonel d'infanterie .du corps des ingénieurs , assure 
avoir trouvé^ dans la seule année 1821, à San Luis do 
Maranhao (lat. 2", 29' austr.), 23 pieds 4 pouces et 9, 7 
lignes, mesure angloise, ce qui fait près de 260 pouces 
françois. On est porté à révoquer en doute cette pro- 
digieuse quantité d'eau ; cependant je possède les ob- 
servations de baromètre, thermomètre et ombromètre 
qu« M. Pereira La go assure avoir faites, jour par 
joury à trois différentes époques. Ces observations- bré- 
jsiliennes sont publiées dans le 16° volume des Ann^aes 
das SciençiaSy das ,jirte$ et da^.ltetras^ p. 54-79; ^* 
l'observateur, en décrivant les înstrumens qu'il a em- 
ployés, dit tout exprès, dans le resumo das observaçoes 
météorologie as, que le plateau sur lequel tomboit l'eau 
de pWie avoit exactement le même diamètre que le 
cylindre dans lequel se trouvoit l'échelle. Ce diamètre 
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prodigieuse différence fait voir comment^ 
par la réunion des sources > par des rigoles 
nourricières et des réservoirs bien établis, un 
ingénieur habile pourra tirer parti, dans l'Amé- 
rique centrale, de circonstances purement 
climatériques. Malgré la haute température 
de Fair, les pertes causées par Tévaporation ne 
balanceront guère, dans des bassins trèà-pro- 
fonds, les avantages des pluies tropicales. Les 
belles expériences faites aux m^ais Fontins 

n'étoit que de 6 pouces ( angloîs). Je désire que cette 
obseryation importante puisse être vérifiée à Maranhao 
et dans d'autres parties des tropiques, éù les pluies sont 
très-abondantes ; par exemple, au Bio Negro, au Cboco^ 
et dans l'istbme de Panama. La quantité indiquée par 
M. Pereira Lago est 2 7 fois plus grande que celle que 
l'on a observée, terme moyen, à l'île Saint-Domingue; 
mais la quantité d'eau qui tombe sur la câ!e occiden- 
tale de l'Angleterre excède aussi trois fois celle que 
Ton recueil ie annuellement à Paris. 11 existe des dif- 
férences très-<x>DsIdérables sous des latitudes très-rap- 
prochées. Le capitaine Roussin rapporte qu'à Cayenne 
il est tombé, dans le seul mois de février, i5i pouces, 
d'eau de pluie ! {Arago dans VAnn, du Bun de^hcng.,, 
1824? p* i65; Prony^ sur les Marais Pont,, p» 35>. 
110, ii6.) 
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par M. de Prôny, et au canal du Languedoc 
parMM. Pin et Glauzade * indiquent^ par les 
latitudes de 4 1** et 43^ - > un produit d'évapo- 
ration annuelle de 348 lignes. Les expériences 
que j'ai faites sous les tropiques ne sont pas 
assez nombreuses pour en tirer un résultat gé- 
néral ; mais , en supposant, l'atmosphère éga- 
lement calme dans le midi de la France et sous 
la zone torride , la chaleur moyenne de Tannée 
de lô"* et de 37* cent., et l'humidité apparente 
moyenne en degrés de l'hygromètre à cheveux 
82^ et 86<^, je trouve, avec M. Gay-Lussac, 
que l'évaporation des deux zones est dans le 
rapport de 1 à 1 ,6, tandis que lés quantités d'eau 
de pluie qu'y reçoit. la terre sont comme 1 : 4- 
Il faut d'ailleurs ne pas oublier que les canaux 
lie perdent, par l'évaporation, qu'en raison de 
leur propre surface , tandis qu'ils recueillent 
les eaux qui tombent sur la vaste étendue des 
terrains qui les avoisinent. Dans le volume 
d'eau qu'exigent les ouvrages hydi^auliques, 
on doit distinguer entre celui qui dépend de 
la capacité du canal entier, c'est-à-dire de sa 

* Ducroa , Mémoires sur les quantités d'eau ^u'eafi- 
gent les canaux de navigation yiSoo, n° 2, p. 4^* 
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longueur et de sa: section, et celui qui est dé- 
terminé par les écluséesj c'est-^ à-dire par le 
prisme de remplissage \ d'une seule écluse ou 
par la quantité d'eaii qui descend du bief supé- 
rieur dans le bief inférieur chaque fois qu'un 
bâtiment passe par une écluse. Ces deux vo- 
lumes d'eau éprouvent les pertes de l'évapo- 
ration et de la filtra tion, dont la dernière, 
très-difficile à évaluer, diminue avec le temps. 
La longueur et la profondeur qu'il faudroit 
donner au canal océanique dans le Nouveau- 
Monde^ influent par conséquent sur le volume 
d'eau nécessaire pour le remplir au commen- 
cement lorsque les excavations viennent d'être 
terminées, ou après le chômage lorsque des 
réparations sont nécessaires : mais la quantité 

^ Dans les sas accolés il faut y ajouter le prisme de 
flottaison^ ou le volume d'eau dans lequel le navire est 
flottant ou suspendu lors de son passage d'une écluse à 
l'autre. La consommation d'eau est plus grande dans 
le cas de la montée que de la descente , et la distri- 
bution des chutes ou la hauteur des biefs successifs 
influe puissamment sur la dépense d^eau d'un canal 
{Ducros, Mémoires sur la dépense des eaux ^ p. 39, 
Prony y dans l'ouvrage de M. de Pommense y p. a5. 
Girard <f dans les Annales de Physique et de Chimie 
1823, Tom. XXIV, p. 137). 
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d^eau qui doit alimenter annuellement le canal 
ne dépend, en faisant abstraction des pertes 
causées par les filtrations et par l'évaporation, 
que du volume et du nombre des éclmées , 
c'est-à-dire de la grandeur du prisme de rem- 
plissage d'une écluse et de Taclivilé de la 
navigation. J'insiste sur ces considérations 
techniques pour éloigner la crainte que l'on 
pourroit manquer du volume d'eau nécessaire 
pour alimenter un canal océanique d'une lon- 
gueur considérable. Si cet ouvrage devoit 
servir en même temps pour de petits bateaux 
destinés au commerce intérieur^ on pourroit 
ajouter, pour l'économie des eaux> aux grands 
sas^ des écluses de moindres dimensions, 
comme cela a été pratiqué au canal de la 
Grande - Jonction , et comme on en a eu 
pendant quelque temps le projet au canal 
Calédonien'! 

* La capacité du canal du Languedoc^ ou le volume 
d'eau nécessaire pour remplir le canal entieir^ est, d'a- 
près les calculs de M. Glauzade, de 7 millions de mètres 
cubes. La dépense annuelle des éclusées, pour 960 dou- 
bles passages de bateaux, est de 1 4 millions m. c. Cette 
dépense > causée par des écluses un peu trop grandes 
et par une navigation très-active en petits bateaux, est 



/ 
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Il paroît assez probable que c'est à la pro-^ 
vincé de Nicaragua qu'on s'arrêtera pour h 
grand ouvrage de la jonction des deux Océans; 

k la capacité du canal comme 2 : i. 11 faut annuelle- 
ment 5 7 millions m. c. pour rétablir les eaux après le 
chômage jusqu'à la prise de Fresquel, et cette quan- 
tité d'eau est fournie en 9 jours par le bassin snpérieiii^ 
ou la source artificielle. ( Andreossy , p. 256. Pom^ 
meuaey p. 258 et 265.) Le produit de l'évaporation 
est évalué dans le canal, les réservoirs et les rigoles , 
pendant lés 520 jours de navigation, de 15900,000 m. c. 
{Ducroa, Mém. , p. 41 }• £n comparant le canal Calé- 
donien au canal du Languedoc y je trouve les aires des 
sections comme 5 à 1 ; les longueurs des parties creu- 
sées en canal (en excluant la ligne navigable des lacs 
d'Ecosse) comme 1 : 6 ^» Il résulte de ces. données que 
les capacités des deux canaux 5 dont l'un porte des 
bateaux à plates varangues, du port de 100 a 120 ton^ 
neaux, l'autre en frégates de 52 canons, sont presque 
les mênies; la différence dans la dép.ense d'eau en 
éclusées provient de la grandeur des prîmes de retn- 
plissage et de flottaison. Les sas ont, au canal Calédo- 
nien , 57 pieds de largeur entre les portes , et 160 
pieds de longueur; dans le canal du Languedoc, 3i 
pieds de largeur au milieu, 20 pieds entre les portes, 
et" 127 pieds de longueur. Nous avons vuJï'Iiis haut 
que les dimensions du canal de jonction ten' Amé- 
rique peuvent être moindres que celle du grand cana 1 
d'Ecosse. 
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et dans ce cas il ne sera pas difficile de former 
une ligne constamment navigable. L'isthme à 
franchir n'a que 5 à 6 lieues marines : on l'a 
trouvé hérissé de (quelques collines là où il 
est le plus étroit entre la rive occidentale du 
lac de Nicaragua et le golfe duPapagajo ; mais 
il est formé de savannes^et de plaines non in- 
terrompues qui offrent un excellent chemin 
pour des voitures ' (camino caretero) entre la 
ville de Léon et la côte de Realexo. Le lac de 
Nicaragua est élevé au-dessus de la Mer du 
Sud de toute la chute que présente le Rit> San 
Juan sur une longueur de 3o lieues : aussi 
l'élévation de ce bassin est si bien connue dans 
le pays, qu'on Ta regardée jadis comme un 
obstacle invincible à Texécution du projet 
d'un canal. On craignoit, soit un déversement 
impétueux vers l'ouest, soit une diminution 
des eaux dans le Rio San Juan qui , dans le 
temps des sécheresses , offre , au-dessus de 
l'ancien Gastillo de San Carlos ' des rapide^ 

^ C'est la grande route par laquelle on envole les 
marchandises de GuatJmala à Léon en débarquant y 
dans le golfe de Fonseca ou Amapala , au porl> de 
Conçbagua. 

^ Ce fortin ; pris par les Ânglois en i665 , est ap- 
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assez dangereux. L'art de l'ingénieur-conslruo 
teur est assez perfectionné de nos jours pour 
ne pas être effrayé de semblables dangers. Le 
lac de Nicaragua pourra servir de bassin supé- 
rieur comme le lac Oich dans le canal Calé- 
donien, et des écluses régulatrices ne feront 
passer dans le canal qu'autant d'eau qu'rl en 
faut pour l'alimenter. La petite difierence de 
niveau entre la mer des Antilles et l'Océan- 
Pacifique ne tient, comme je l'ai fait voir ail- 
leurs, qu'à la hauteur inégale des marées. Une 
différence semblable s'observe entre les deux 
mers que réunit le grand canal d'Ecosse; et, 

pelé vulgairement £1 Castillo del Rio San Juan. Il se 
trouvoît; selon M. Juarros,à la lieftes de distance 
de l'extrémité orientale de la laguna de l^icaragua. Un 
autre fortin a été construit en 1671, sur un rocher 
à l'embouchure du fleuve. On le désigne soiis le nom 
de Prestdio del Rio de San Juan. Déjà , au 16^ siècle 9 
le Desaguadero de las Lagunas avoit fixé l'attentibn 
du gouvernement espagnol , qui ordonna à Diego Lopez 
Salcedo de fonder^ près de la rive gauche du Desa^ 
guaderOy ou Rio San Juan, la ville dé Nueva Jaen ; 
mais elle fut bientôt abandonnée, de même que la ville 
de Buxelles ( Bmselaa , ) près du golfe de Nicoya. Les 
bords du Rio San Juan sont très-malsains dans leur état 
actuel d'inculture. 
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fût-elle même de six toises et permanente 
comme celle de la Méditerranée et de la Mer 
Rouge * , elle n'en favoriseroit pas moins Fêta- 
blissemenf d'une jonction océanique. Les vents 
soufflent assez fort sur le lac de Nicaragua 
pour n'avoir pas besoin de remorquer, par le 
moyen des bateaux à vapeur, les navires qui 
doivent passer d'une mer à l'autre ; mais l'em- 
ploi de la force motrice des vapeurs seroit 
de la plus grande utilité dans les trajets de 
Realexo et de Panama à Guayaquil, où, 
pendant les mois d'août; de septembre et d'oc- 
tobre ^ les calmes alternent avec des vents 
qui soufflent dans une direction contraire. 

En exposant mes idées sur la jonction des 
deux merS) je n'ai compté > pour l'exécution 
d'un si vaste projet, que sur les moyens les 
plus simples. Des pompes à feu alimentant des 
bassins de partage, des percemens souterrains 
{tonnelles) y comme on les a proposés dans la 
partie montagneuse de Tisthme de Panama, 

^ Les ancietis même ne craîgnoieat pas la différence 
de niveau entre la Mer Rouge et la branche pélusia^ue 
du Nil, quoiqu'ils ne coanoissoient pas lé système des 
écluses, et qu'ils savoient tout au plus boucher leurs 
euripcs par des poutrelles* 

II. 22 
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et comme le canal ^e Saint-Qcrentin en èffire 
de plas de 2900 toiles de longueur > , a{^ai:^ 
tiennent de préférence aux Ugne^ de ikityiga- 
tion intérieure. Ilou^a sufE de démontrer la 
possibilité d'un canal océanique dans f Àméij^ 
que centrale; quant au devis des âmi&de con* 
struction pour les terrassemeas ( ^ïéblais et 
remblais) r pour les écluses^ les bassina et les 
rigoles nourricières , ces objetsdépendent du 
choix deâ localités. Le canal Calédomen , l'ou*' 
vrage le plus admirable^ exécute îus(pj^à ce 
jour , a coûté près de 3^900^000 piastres : c'est 
encore 2^700,000 piastres de moins que te 

^ Cette tonnelle a i5 pieds de largeur. D'après le 
prc^et de M. Laurent, le canal sonterraiil auroit eu , 
sans interruption 9 7000 toises (presque 3 lieues) de 
long, 2 1 pieds de large et ^4 pieds de haut. Sa longueur 
auroit surpassé d'un sixième celle de la fameuse galerie 
des mines de Clausthal (le Georg-StoUen) au Hars. 
Pour rappeler ce que les hommes peuvent faire dans 
ce genre de travaux souterrains , je citerai encore les 
deux grandes galeries d'écoulement du district des 
piines de Freiberg en Saxe, dont l'un a 29»5o4 toises, 
l'autre 52^4^^ toises. Si cette dernière étoit percée dan« 
une^mème direction, elle franchtroit un espace presque 
double de la largeur du Pas-de-^Galab. 
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canal du Languedoc < , en réduisant le marc 
d'argent au cours actuel de la monnoie. 
L'aperçu de la dépense générale des travaux 
du canal de Suez j projeté par M. Le Père à 
r*époque de l'expédition de Bonaparte en 
É^pte f s^éleva à 5 ou 6 millions de piastres, 
dont un tiers auroit appartenu aux cananic' 
subsidiaires du Caire et d'Alexandrie. L'isthme 
de Suez , en comptant la partie qui n'a jamais 
été atteinte par les marées , a 59,000 toises 
(plus de 20 lieues marines) de largeur, et le 
canal pro'^eté avec 4 sas- d'écluses ' auroit pu 
recevoir , pendant plusieurs mois de l'année 
(aussi long-temps que durent lesf crues du Nil) , 

^ Pommeusey p. 5o8. L'entretien du canal a coûté ^ 
en outre ^ de 1686 à 1791^ la somme de 25,670,000 fî% 
{Voyez le savant ouvrage du général Andreossy^ His- 
toire du Canal du Midi y p. 345. 

* Description de VEgypfe {Etat moderne) , 1808, 
Tom. I, p. 5o^ 60, 81, 1 1 1. L'ancien canal qui réunis- 
soît la Mer Kouge au Nil {Candides Roté) y navigable ^ 
sinon sous les Ptolémées, du moins sous les Khalifes 9 
n'étoît qu'une dérivation de la brandie pélusiaque, près 
de Bubaste; il avoit nix développement de 25 lieues. Sa 
profondeur sùffisoit pour des navires d'un grand port 
et qui pouvoient naviguer sur" la mer; elle paroit avoir 
été au moins de 12 à i5 pîeds.' 

22 * 
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des bâtimens dont le tirant d'eau est de 12 à 
i5 pieds. Or, en supposant même que le canal 
de la jonction des mers dans le Nouveau-*; 
Monde causât une dépense ëgale à celle des 
canaux du Languedoc , de la HauterËcosse et 
de Suez^ je ne pense pas que r cette considé* 
ration pourroit retarder l'exécution d'un si 
grand ouvrage. Déjà le Nouveau-Monde offre 
plusieurs exemples de travaux également con- 
sidérables. Le seul état de New*York a fait 
creuser , dans l'espace de 6 ans , entre le lac 
Erié et la rivière de Hudson , un canal de plus 
de 1 00 lieue$ de long , dont les dépenses ont 
été évaluées » dans un rapport . adressé à la 
lé^slature provinciale , à près de 5 millions de 
piastres '. Lorsqu'on embrasse d'un coup 

* ff^arden. Deacript. des JEtats- Unis, Tom. II, 
p. 197. Aforae, Modem, Geo^r.i 1 8a5 , p. 122. Ce canal, 
d'une longueur de 2949590 toîseç, n'a que 4 pîeds de 
profondeur (| de celle du canal du Ijanguedoc, dont la 
longueur est de la moitié plus petite). Le lac Erié est 
élevé de 88 toises au-dessus des eaux moyennes de la 
rlyiëre de Hudson. Les bateaux descendent d'abord 
uniformément , par 25 écluses, de Bufialo sur le hc Erié 
à Montezuma sur la rivi^rjç Seneca (en passant par Pal* 
myre et Lyon), sur une longueur de 166 milles anglob» 
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û^œï\ les ouvrages gigantesques y mais peu dign es 
d'éloges , qui ont été exécutés depuis deux 
siècles pour diminuer l'eau des lacs que ren- 
ferme la vallée de Mexico, on conçoit qu'avec 

* * 

3o toises de chute perpendiculaire ^ puis ils remontent 
8 toises de Montezuma à Rome^ sur le Mohawk, pen- 
dant 77 milles ; enfin , ils descendent de nouveau , sans 
discontinuer, 66 toises, au moyen de 4^ écluses, par 
une longueur de 1 15 milles, de Home à Albany, sur la 
riyiëre de Hudson, en passant par XJtica. La. descente 
totale est , par conséquent , de 9 toises moindre • que 
la descente des bateaux , depuis le bassin de partage 
du canal du Languedoc jusqu'à la Méditerranée. Je 
rappellerai j, à cette occasion^ quelle est le maximum 
de la pente que j'ai remontée st^r une ligne navigdblif 
naturelle , dans le lit d'une des plus grandes riviëresde 
l'Amérique méridipnale^ dépourvue de cataractes et d^ 
rapides. On arrive à la rame par le Rio Magdal.ena, 
de CSarthagène des Indes à Honda, après avoir vaincu 
une. chute totale de i55 toises : c'est la moitié de plus 
que la chute du lac Erié à la rivière de Hndson ; mais 
le Rio Magdalena offre une ligne navigable, qui- est 
d'un tiers plus longue. En réQéchisçant. sur le peu de 
pente qu'a le fleuve entre Morales et son embouchure, 
on conçoit que sans écluses on parviendroit en bateau 
par une ligne navigable naturelle de 80 lieues de long , 
sur un plateau de 100 toises, ce qui donne o*,43 de 
chute par 1000 toises de cours d'eau. 
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le même travail on auroUpu oouperles isthmes 
de Nicaragua et de Huasacualéo , peut-être 
même celui de Panama , entre la'6orgpiia(sur 
leRioChagre) et les côte$ de la Mer du Sud. 
L'année 1607, un canal souterrain de 34oo 
toises de long et de 12 pieds de hauteur firt 
creuse au nord de Mexico sur le revers de la 
colline de Nochistongo. Le vice-roi, B^SO^quis 
de SaHnas , en parcourut la moitié à cheval. 
La tranchée à ciel ouvert {fajo deBuehuetoca), 
qui conduit aujourdlxiil les eaux hors de la 
vallée, a .10,600 toises de long: une partie 
cônsidérahle en est creusée dans un teirain de 
^.ransport. La tranchée à i4o et 180 pieds de 
profoubdeuf perpendiculaire , et, Tersléhaut, 
une largeur de 25o à 33o pieds. Les frais de 
tous ouvrages hydrauliques ' du Desague de 
JtFexko se sont élevés, depuis Tannée 1607 jus- 
qu au moment où je l'ai visité, en jauTier 1 8o4, 
à la somme de 6,200,000 piastres. Gomment 
pourroit-on craindre d'ailleurs qu'on ne réuni- 
roit pas l'aident nécessaire pour ouvrir un 

* J'ai donné l'histoire détaillée de ces ouvrages d'après 
dçs documens manuscrits officiels dans mon Essai polit,, 
Xom. I, p. ao4-235. 
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canal océanique , si l'on se rappelle que la seule 
famille du comte de la Yalenciana a eu le 
courage de creuser 9 à Guanaxuato , quatre 
puits ^ qui ont coûte ensemble 2^200,000 pias- 
tres« En supposant même que , pendant un cer« 
tain nombre d'années^ les dépenses annuelles 
de la coupure de Tisthme atteignoient sept 
ou huit cent mille piastres y cette somme serait 
facilement supportée, soit par des actionnaires^ 
soit par les différeiis états de FAmérique dont 
le commerce retireroit des avantages inappré- 
ciables de Touverture d'une route nouvelle 
yers le nord du Pérou , vers les côtes occi- 
dentales de Quito , de Guatimala.et duMexi-- 
que , vers Nutka , les lies Philippines et Ja 
Chine. 

. Quant au mode d'exécution sur lequel j'ai 
été récemment consulté par des personnes 
éclairées qui appartiennent aux nouveaux gou- 
vernemeus de l'Amérique équinoxiale, je pense 
qu'une association par actions ne devroit être 
formée que lorsque la possibilité d'un canal 

* Tiro Viejo, Santo Chrisio de Burgos , Tira de 
Guadalupe, et Tiro gênerai, dont les profondeurs sont 
697, 4^9 1061 et i58a pieds (ancienne mesure de 
France ) . 
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océanique propre à recevoir des bâtimens de 
trois à quatre cents tonneaux aura été prouvée 
entre les ^''et iS"" de latitude, et que l'on aura 
reconnu le terrain dans lequel on veut se fixer. 
Je m'abstiendrai dç discuter la question de 
savoir si ce terrain ec doit former une républi- 
que à part sous le nom de Jonetiana , dëpen-/ 
dant de la confédération des Etats-Unis^ ]» ' 
conune l'a récemment proposé, en Angleterre, 
un homme dont les intentions sont toujours 
les plus louables et les plus désintéressées. 
Quel que soit le gouvernement qui réclame le 
sol dans lequel la grande jonction des mers 
sera établie , la jouissance de cet ouvrage hy- 
draulique doit appartenir à toutes les nations 
des pieux mondes qui auront contribué à son 
exécution par l'achat des actions. Les gouver- 
nemens locaux de l'Amérique espagnole pour- 
ront ordonner la reconnoissânce des lieux, le 
nivellement de l'arête de partage , la mesure 
des distances , le sondage des lacs et des 
rivières qu'il faudroit traverser , l'évaluation 
des eaux de sources et de pluie propres à ali- 
menter le bassin supérieur. Ces travaux préa- 
lables n'exigeront que peu de frais , mais il 
faudroit les exécuter selon un plan unifoiune 
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aux, isthmes de Tehuantepec ou Goazacoalcos, 
de Nicaragua, de Panama, de Gupica ou du 
Darien et de la Raspadura ou du Ghoco . Quand 
les plans et les profils des cinq terrains pour-* 
ront être mis sous les yeux du public , la per- 
suasion de la possibilité d'une jonction océa- 
nique deviendra plus générale dans les deux 
continens ; elle facilitera la formation d'une 
compagnie par actions. Une discussion libre 
éclaircira les avantages et les désavantages de 
chaque locaUté, et bientôt on ne s'arrêtera 
qu à deux points ou à un seul. La compagnie 
de jonction fera soumettre à un second examen 
plus rigoureux encore les circonstances loca- 
les; on évaluera les frais , et l'exécution de cet 
important ouvrage sera confié à des ingénieurs 
qui oùt pratiquement concouru à l'exécution 
de semblables travaux en Europe. 

Gomme il ne paroît pas douteux que dans 
le cas de l'impossibilité d'un canal océanique 
on puisse , au plus grand avantage des action- 
naires y dans quelques-uns des cinq points que 
nous venons de nommer, creuser des canaux 
en petite section pour faciliter le commerce 
intérieur , il seroit utile peut-être que la pre- 
mière reconnoissance même se fît aux frais 
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d'une association. Un vaisseau transporteroif 
successivement les ingénieurs et les instin:tmens 
aux bouches de l'Âtrato , au Rio Gkagre et à 
la baie de Mandinga , au Rio San Juan et au lac 
de Nicaragua , à l'isthme de Huasacaalco ou 
de Tehuantepec. La céléritë des opérations et 
l'appréciation des avantages qu'offrent les 
divers sites dont on se propose de faire la 
comparaison , gagneroient à un mode de nivel* 
lement plus uniforme ; et V association de pre- 
mière reconnoissance ^ après avou* fixé \e lieu 
qui doit être préféré et la grandeur de l'ou- 
vrage , selon le tonnage des vaisseaux •ou des 
bateaux à employer ^ feroit un 2^el au public 
pour agrandir son fond et pour se con^oer 
en une association d'exécution , soit , conmie on 
doit l'espérer^ pour un canal de navigation 
océanique , soit pour des canaux ou Ugnes de 
petite navigation. En adoptant le mode d'exé- 
cution que je viens d'exposer, on pourra satis- 
faire à tout ce que prescrit la prudence dans 
une affaire qui intéresse le commerce des^deux 
mondes. La compagnie de jonction .trouvera 
des actionnaires parmi ceux des gouverne- 
mens et des citoyens qui , insensibles à l'apât 
du gain y et cédant à déplus nobles impubions, 
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^'enorgueilliront de l'idée d'avoir contribué à 
une œuyre digne de la civilisation moderne. 
D'ailleurs , et il est prudent de le rappeler ici , 
l'apàt du gain même 9 base fondamentale de 
toutes les spéculations financières y n'est point 
illusoire dans Tentreprise dont j'embrasse la 
défense ayec chaleur* Les dividendes des 
compagnies qui ont obtenu en Angleterre la 
concession d'ouvnrdes canaux, prouvait l'uti- 
lité dç ces entreprises pour les actionnaires. 
Dans un canal de jonction des mers, les droits 
de tonnage peuvent être d'autant plus consi- 
dérables que les navires qui veulent profiter 
du nouveau passage pour aller soit à Guaya- 
quil et à Lima , soit à la pêche du cachalot , soit 
à la côte nord*ouest de l'Âmériquô et à Can- 
ton j raccourcissent leur chemin et évitent les 
hautes latitudes australes souvent dangereuses 
dans la mauvaise saison. L'activité du passage 
augmenteroit à mesure que le commerce se 
famihariseroit davantage avec la nouvelle 
route d'un Océan à l'autre. Dans le cas même 
que les dividendes ne seroient pas assez consi- 
dérables 9 et que les capitaux placés dans 
cette entreprise ne porteroient pas les intérêts 
qu'offrent les nombreux emprunts des gote-« 
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vernemens , depuis la côte des Indiens Mos- 
quitos jusqu'aux derniers confins de l'Europe, 
il seroit de Tintérêt des grands états de l'Amé- 
rique espagnole de soutenir cette entreprise. 
C'est mettre en oubli ce que l'expérience et 
l'économie politique enseignent depuis des 
siècles 9 que de restreindre l'utilité des canaux 
et des grandes routes aux droits que paye le 
transport des marchandises , et de ne compter 
pour rien l'influence qu'exeyrcent les canaux 
sur l'industrie et la prospérité nationale *• 

Lorsqu'on étudie attentivement Fhistoire 
du commerce des peuples^ on observe que la 
direction des communications avec l'Inde n'a 
pas uniquement changé selon les progrès des 
connoissances géographiques ou selon le per- 
fectionnement de l'art du navigateur, mais 
que le déplacement delà civilisation du monde 
y a aussi puissamment influé. Depuis l'ère des 

^ C'est sous le rapport de cette influence bienfaisante 
qu^îl faut apprécier les travaux, peut-rêtre trop dispen- 
dieux , du canal du Languedoc, qui a coàté 55 millions 
de francs, et qui ne rapporte annuellement, sur im re- 
venu brut de 1 -j million^ que 800,000 francs. C'est à 
peine 2 7 pour cent du capital. Tel est aussi le produit 
net du canal du Centre. 
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Phéniciens jusqu^à l'ère de l'empire britan- 
nique;, l'activité du commerce s'est portée 
progressivement de l'est à l'ouest, des côtes 
Qrientales de la Méditerranée à l'extrémité 
occidentale de l'Europe. Si ce déplacement 
continue vers l'ouest , comme tout porte à le 
présumer, la question sur la préférence accor- 
dée à la route de l'Inde autour de l'extrémité 
australe de l'Afrique ne sera plus telle qu^elle 
se présente aujourd'hui. Le canal de Nicara- 
gua offre d'autres avantages aux navires qui 
sortent de l'embouchure du Mississipi qu'à 
ceux qui prennent leur chargement aux bords 
de la Tamise. En comparant les différentes 
routes autour du cap de Bonne-Espérancè , 
autour du cap de Hom ou à travers une cou- 
pure de l'isthme dans l'Amérique centrale , il 
&ut distinguer soigneusement entre les objets' 
du commerce et les peuples qui y prennent 
part. Le problême des routes se présente d'une 
manière toute différente à un négociant ari- 
glois bu à un négociant anglo-américain; de 
même ce problême important est autrement 
résolu par ceux qui font le conunerce direct 
avec le Chili, avec l'Inde et la Chine, ou par 
ceux dont les spéculations sont dirigées , soit 
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vers le Pérou septentiional et lôs côtés occi- 
dentales du Guatimala et du Méxi^e, soit' 
vers la Chine, après avoir visité la côte nord- 
ouest de r Amérique 9 soit vers la pêche du ca« 
dialot dans rOcéan-Pacafiqùe. Ce sont ces trois 
derniers objets de la navigation des peuples' 
de F Europe et des Ëtats-Unis que Is^ coupure 
d'un istlune américain Êivoriserbit le plus în«- 
dubitablement. Il j a^ de Boston à Nutka, au^ 
cien centre du commerce des fourrures de 
loutre siir la côte nord-ouest de l'Amériquei » 
à travers le canal pro)etëde Nicaragua, 2100 
lieues marines; le même voyage est de 5200 
lieues, si l'on fait, comme c'est le cas jusqu'ici 
le tour du cap de Horn. Ces dislancès sont , 
pour un vaisseau qui part de Londres, où è^ 
3ooo ou de 5ooo lieues. Il résulte de ces don- 
nées un raccourcissement de rout^, pour tes 
Américains des Etats - Unis, de S^ioo fieues; 

I . - " * * 

/ 

^ Dans ces évaluatious de distancé y f^ai c^oillé; 
conjointement avec M. Beantemps^Bçaupré (îi^nxeor 
géographe en chef de la marine royale)^ des routes à 
peu près directes. Cela suffîsoit pour obtenir des Rom* 
bres Comparatifs. Si l'on désire des distances itinéraires, 
il foudroît augmenter les routes , selon là contrariété 
des vents et des coùrans^ de J oii i. " ' ' 
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pour les ÂDglois, de 2000 lieues , sans mettre 
ea ligne de compte la chance des vents con- 
traires et les dangers de la navigation si diffë- 
rens dans les deux voies que nous mettons en 
parallèle. La comparaison est beaucoup moinâ 
favorable pour la navigation à travers l'Âmé-^ 
rique centrale , sous le rapport du chemin et 
'du temps, lorsqu'il s*agit d^un commerce di^ 
rect avec l'Inde et la Chine. Les vaisseaux 
parcourent ordinairement autour du cap de 
Bonne-Espérance ^ de Londres à Canton , en 
coupant deux fois rëquateur,,44<>^ > de Boston 
à Canton, 45oo lieues. Si le canal de Nicara- 
gua étoit creusé, ces longueurs de route se- 
roient de 4800 et 4^00 lieues marines '. Or^ 
dans rétat actuel du perfectionnement de la 
navigation, la durée ordinaire d'un voyage des 
Etats-Unis, ou d'Angleterre en Chine^ autour 
de l'extrémité de l'Afrique, est. de 120 à i3o 

jours ^. En basant les calculs sur l'analogie des 

. ' . .' • ' 

^ De Londres à Canton, par le cap de Horjoi/ il 7 a 
58oo ou 1400 lieues de plus qu'autout du cap de Bonne- 
Espérance; de Boston à Canton , pipr le cap de Horn , il 
y a 5900 lieues. : . 

^ On a eo à Boston de rares exemples de 98 jours. 
Wardeny DeaçripL des États-Unis, Tom. V, p. 596. 
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voyages de Boston et de Liverpool à la côte 
des Indiens Mosquitos, et d'Àcapulco à Ma- 
nille ' 9 on trouve i o5 à 1 1 5 jours pour le yoyage 
des Etats-Unis ou de l'Angleterre à Canton, en 
restant dans l'hémisphère borëal; sans jamais 
couper l'ëquateuTt c'est-à-dire en profitant du 
canal de Nicaragua et de la constance des 
.vents alises dans la partie la plus paisible du 
Grand-Océan^. La différence de temps seroît 

^ Le Galion met 4o ^ ^o jours. Yoyes moii Essai 
polit, Tom. II, p. 720, et Tuckeyp Maritime Oeogr., 
Tom. III, p. 497- 

^ Dans ces évaluations du temps ^ ou n'a pas compté 
sur l'emploi de la force de la yapeur. Le^ ingénieurs 
François qui ont fait te deyis des frais da canal de Suez^ 
admettent , dans leur parallèle entre la navigation des 
côtes de France dans l'Inde à travers le canal projeté , 
et la route autour du cap de Bonne-Espérance, que Ton 
gagne, par la première voie, la moitié de la distance 
et ^ ou \ du temps. Descrip. de l*Égypte{Etat modeme)^ 
T. I , p. 1 1 1 • 11 seroit à désirer que l'on calculât avec 
précision la durée moyenne des traversées dû Londres k 
Calcutta et à Canton, de Liverpool à Buenos-Ajres et 
à Lima {et vice versa), en prenant un assez grand 
nombre d'années et de vaisseaux pour que les influences 
des saisons , des vents , des courans , de la construction 
des bâtimen; et des erreurs du pilotage pussent dîspa- 
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donc à peine d'un sixième; on ne pourroit 
revenir par la même route; mais, en allant^ la 
navigation seroit plus sûre dans toutes les sai- 
sons. Je pense qu'june nation qui a de beaux 
ëtablissemens à l'extrémitë de l'Afrique et à 
nie -de -France , préféreroit assez générale- 
ment la route de l'ouest à l'est. Les principaux 
et véritables objets de la coupure de l'isthme 
sont la prompte communication avec les côtes 
occidentales ' de l'Amérique , le voyage de la 

roitre dans les moyennes totales. ^Cette durée des tra-* 
versées est un des élémens. les plus importans du mou- 
vement des peuples .commerç^uis; mouvement vital que 
l'on voit s'accroître de siècle, en siècle avec le perfec'^ 
tionnement de l'art de la navigation. 

^ 11 faut excepter cependant les côtes du Pérou y au 
sud de Lima ^ et celles, du Chili, le long desquelles on 
remonte très-difficilement du nord au sud. On iroit plus 
rapidement d'Europe à Yalparaiso et à Arica^ par le 
cap de Horn y que par le canal de Nicaragua. Le canal 
ne sera avantageux pour le commerce des côtes occi- 
dentales au sud de Lima que lorsque le cabotage se 
fera par des bateaux à vapeur^ Dans son état actuel', 
le commerce de l'Amérique du nord avec la Chine se 
fait de trois manières : i^ les bâtimens des Ëtats-Unîs 
chargés de piastres vont directement de New-Torck ou 
de Boston à Canton, par le cap de Bonne-Espérance, 
II. 25 
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Hayane et des Etats-Unis à Manille, les expë- 
(£tions faites d'Angleterre et du Massachusets 
à la€Ôte des. fourrures (côte nord-oucist) ou 
aux lies de l'OcéanrPacifique pour visiter plus 
tard les marchés de Canton et de Macao. 

Je joindrai à ces considérations commerr 
ciales quelques vues politiques sur les effets 
que peut produire la jonctipn projetée des 

pour y acheter du thé, du nankin, des soieries, des 
porcelaines , etc. ; ils retiennent par la même route ; 
2^ les I^âtîmens sont expédiés autour du cap de Hom y 
SQit pour la pèche des phoques et des cachalots dans 
lX)céan-Facifique, soit pour visiter la côte nord-ouest 
de. l'Amérique : s'ils n'ont pas acquis assez de fourrures^ 
ils prennent du bob de sandal ou de l'ébëne dans la 
Polynésie; ils portent ces productions & Cantcm, et 
reviennent par le cap de Bonne-Espérance ; 5* d'autres 
bAtlmens font un commerce d'interlope de plusieurs 
années en visitant successivement . Mi^dèrev le pap de 
Bonne-Espérance et l'Ile-de-France » ou la I^fouvelle* 
Galles méridionale, quelques ports de l'Amérîqpe du 
Sud et les iles de l'Océan-Pacifique : Os doublent , en 
allant, tantôt le cap de Bonne-Ëspéra^ce, tantôt le cap 
de Horn ; mais comme à la fin de ce long voyage ils 
touchent constamment à Canton, ils retournent aux 
États-Unis par l'extrémité australe de TAfrique. La 
coupure de l'isthme Influerolt puissamment sur les deux 
dernières routes que nous venons de tracer. 
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mew. ^tel est Fëtal de la civilisation moderne^ 
que le commerce du mondd ne peut subit^ide 
grands changemens sans'qfUe rdrg&niâârlio^des 
sociétés ne s*eii ressent e* Si Poii ^pfairVîent à 
couper l'isthine qui réunit les deux AtûétîquesV 
l'Asie orientale, atrjoertfîitii isolée et inalta-- 
quable, entf'era msîlgré élite dans de^ fép^M 
plus intimes àVéc'les peuples? de? Tàceeiito* 
péennfe qui habitent lei rives de FAtlântique'. 

Ondîrok que Cette langue déferre, éohtre la- 

», ■ ■ ^ 

quelle se brise lé^oarantéquinoxiàl) a étende!-? 
pttis des» sïècleS lé boule vart dé ïlndépéndiÈtftcc 
de fe Chine et du Japori/Eii jj^fràirf^ù^loîn 
datis ràvénîr, Tiniàginaitîoù s'âtrêtéà titié'ldtte 
entre des peuples p^iissans causée pat' lé désir 
de profiter exclusivement de la voie nouvelle 
ouverte au commerce des deux mondes/ J'a-^ 
voue que ce n'est ni ma cenfiahee dans''*lâ 
modération des gduvesrnemiétasmàiiafïthïqate 
et républicains, ni 'l'espoir parfois' 'uh'j^ft 
ébranlé dans les progrès des Itiiriîèrêa et* dtfrfs 
la juste appréciation des inféra ts tqiui tiië ras- 
surent sur cette cràirtte/Sî jém'àbStferiis'de 
discuter des événeméûs politiques sî éloignés, 
c'est pour ne pas entretenir le tecteûi^ ide'là 
libre jouissance d'une chose qui iféiJ^te en- 
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core que dans les \œux de quelques hommes 
intéresses au bien public. > 

Le lac de f^icaragaa et le Rio San Juan 
n'appartiennent pas, comme on l'a affirmé 
dans quelques ouvrages très-récens , au terri- 
toire de la Nouvelle-Grenade; le lac est se- 
paré du territoire colombien de Yeragua par 
la province de, Gosta-Rica, la plusméridionale 
de l'ancien rpyauiqe de Guatimala. Placés 
dws un ps^js très-foiblement peuplé , surtout 
dq^c^té de l'est, fnresque sur les confins de 
denx états indépendans de l'Amériqiiie. cen- 
trale et de l'Amérique méridioh^le^ les gn^nds 
ouvrages qui servii^nt à la jonction des mei's 
ne pourront tirer du secoure pour leur défense 
xiçlitaîre que de Portobelo et de Garthagëne , 
deux forteresses l^ui se trouvent au vent du 
Castillo de San Juan.de Nicaragua. Il j a sans 
doute aussi un pkemin par terre ^ de GûatiT 
mala à Léon, niais la distance est de plus de 
1 35; lieues. Daii$ Tétat actuel des choses , c^e 
5ont moins les 'places fortes que la misère du 
pays y son manque de culture et la force de la 
végétatipn qui, depuis le Darien jusqu'aux 
lo et 11 degrés de latitude boréale^ ont rendu 
infructueuses les invasions <l'un ennemi qui 



\ 
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débarque inopinément sur les cèteà orientales. 
En traitant cette question importante , je ne 
saurois m'appuyér d*tin témoignage plus im- 
posant que de celui du général Don José de 
Espeleta qui a été vice - roi de la Nouvelle- 
Grenade jusqu'en 1796. Oe niîlitaire expé-4 
rimenté, dans un mémoire mantiscrît que je 
possède et qui est adressé à son succéssétir^ 
le vice-roi Don Pedro de Mendinueta *, s*éi* 
prime ainsi sur la défense de Tisthme de Pa^ 
nama : ce V. Ex. n'ignore pas que lé roi, notre 
seigneur^ a fait visiter ces vastes possessions 
d'Amérique par le brigadier Cramer; Cet in-^ 
génieur célèbre a pesé les dangers que nous 
courons encore et indiqué les fortifications 
qu'il faut opposer à l'ennemi. L'isthme de Fa* 
nama est un objet de la plus haute importance 
militaire que V. Ex. ne doit pas perdre de vue 
un seul instant. Cette importance est fondée 
sur sa configuration géographique et sur la 
proximité de la Mer du Sud. Il offre trois points 
de défense : vers le nord, Portobelo et lefortin 
de San Lorenzo de Çhagre j vers le sud , la 

* Relacion del Goviemo, Parte : jtMrta , Cap. III, 
fol. 118; 122^ ia3 (manuscrit). 
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y^p de Pai^ajQpLa. J^^ haut^eOrs qui donûiient 
Pprtpbelo, readapt; i^ofifiossible ixne bonne for^ 
tij^catJQn de la ville qui est pauvre et peu peu- 
plée. Les batteries de S^n t'ern^jado:, de San- 
tiago et; i^n^Çeronipao me par<xissent suffisantes 
poUf la defeiisQ du po(irt JLe fortin de Ghagre , 
à l'eifabqucjiure deja rivière de ce nom ^ est, 
se|pp woîy le poiat prinqipal de ^isthnie, tou- 
jçurs da,ns 1^ supposition ia plus ntiturelle que 
l'at^aqvie piétine du nord : cependant ni la prise 
de; , PortC)I}^lQ pi cell^ du fortiiti de San Lo- 
reD^O de Gbagre nq décident de la possession 
de l'isthme de panama. I^a vérital>le défense 
de ce pays consiste dans la difficulté que trou- 
vera tot^te expédition considérable à pénétrer 
daf s Fintérieur; Sur les côtes méridionales , 
qui sont entièrement dépeuplées , cette diffi- 
culté existe déjà pour deux ou trois voyageurs 
isolés.» 

Après avoir discuté l'étendue d^ la suirface, 
la population, les productions et le comnoercç 
d^s Provinces- unies de Venezuela , tant dans 
leur état actuel que dans leur accroissement 
plus ou moins éloigné, il me rester oit à parler 
des finances ou du revenu do l'état. Cet objet 
est d'une telle importance politique, qu'il ren- 



ferme une. des premières conditions de Fexi^- 
tence d'un gouvernement; mais après d^ 
Icungues dissentions civiles^ après une guerre 
de treize ans qui a fait rétrograder l'agri- 
culture , entrave les relations de commerce 
et tari les sources principales du revenu public, 
on ne pourroit décrive qu'un état de choises 
entièrement transitoire et peu conforme à la 
richesse naturelle du pays. Pour prendre un 
point de départ plus sûr, pour juger de l'état 
des choses lorsque la confiance et la tranquil- 
lité sei^ont rétablies, il faut de nouveau re- 
monter à l'époque qui a précédé la révolution. 
De 1793 à 1796, la moyenne annuelle des re* 
cettes liquides de toutes les contributions, 
sans y comprendre le produit de là ferme de 
tabac, étoit de 1 ,4^6,700 piastres. En y ajou^ 
tant 586,3oo piastres comme produit net de la 
ferme ( inoyenne de la même époque ) , on 
trouve le reyenu de la Capittmia gênerai de 
Caracasy en décomptant les frais de recouvre- 
ment » de â,oi 3,000 piastres. Ce revenu a été 
en diminuant, à cause des embarras du com- 
merce maritime, dans les dernières années 
du iSVetles premières années^ du 19* siècle; 
mais, de 1807 à 1810 , il s'éleva à plus de 
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2^500^000 piastres (dontles douanes 1^200,000 
piastres^ la ferme de tabac 700,000 piastres 9 
ralcavala de terre et de mer 400,000 piastres). 
Toutes ces recettes ont été absorbées- par les 
frais de l'administration ; quelquefois il j a eu 
^ un surplus (sobrante liquido) de 200,000 piast, 
qui a reflué dans le trésor de Madrid; mais les 
exemples de ces versemens ont été extrê- 
mement rares. Depuis que Caracas n'a plus 
reçu de situado de la Nouvelle-Espagne^ on a 
été forcé de temps en temps de puiser dans 
les caisses également pauvres de Santa-Fe. Le 
revenu brut de toutes les provinces qui for- 
ment aujourd'hui la république de Colombia 
s'est élevé, d'après mes rechercbes, au mo- 
ment de la révolution , à un maximum de 
6 T millions de piastres' dont le gouvernement 
de la métropole n'a jamais tiré plus d'un dou- 
zième. J'ai fait voir^ dans mon Essai politique^ 
que les colonies espagnoles en Amérique, à 
l'époque de la plus grande activité du com- 
merce et des mines, ont eu un revenu brut de 

^ Don José Maria del Gastillo^ dans son rapport au 
congrès de Bogota (5 mai 1825), n'évalue actuellement 
las renias ordinarias qu'à 5 millions de piastires. 



SUPPLEMENT. 36 i 

irente^six millions de piastres^ que l'adminis^ 
tration intérieure de ces colonies en a absorbe près 
de vingt-neuf j et que sept à huit millions de 
piastres ont seuls reflué dans le trésor royal de 
Madrid. D'après ces données^ qui sont fondées 
5ur des documens officiels, et dont l'exactitude 
n'a point été révoquée en doute depuis quinze 
ans, on est surpris de vgir attribuer si souvent 
encore, dans de graves discussions d'écono- 
mie politique, les embarras financiei^ de la 
métropole à Fémancipation des colonies. Les 
impôts sur les importations et les exportations 
sont, dans toute l'Amérique, la source prin- 
cipale du revenu public ; cette source est de- 
venue progressivement plus abondante depuis 
que la cour a privé la compagnie de Guipuzcoa 
du monopole de commerce avec le Vene- 
zuela , compagnie à laquelle , selon l'expression 
étrange d'une cédule royale, ce tout le monde 
pouvoit prendre part sans dérogera la no* 
blesse et sans perdre ni honneur ni réputation, • 
Si l'on se rappelle que, dans ces dernières an- 
nées, la seule douane de la Havane a perçu 
plus de trois millions de piastres, et si l'on con- 
sidère en même temps l'étendue du terri- 
toire et la richesse agricole du Venezuela, on 
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nesauroit douter de l'accroissement progressif 
que va prendre le revenu jpublic dans cette 
belle partie du monde ; mais l'accomplissement 
de cette espérance etde toutes cellest|ue nous 
venons d'énoncer dépend du rétablissement 
de la paix , de la sagesse et de la stabilité des 
institutions. 

J'ai exposé dans ce ÇhapiU*e les élémens de 
statistique que )'ai eu occasion de réunir dans 
mes voyages et par mes rapports non inter- 
rompus avec les Espagnols-Américains. His- 
torien des colonies , j'ai présenté les faits dans 
toute leur simplicité , car l'étude attentive et 
exacte de ces faits est le seul mo jen ^ cTécartèr 
lès conjectures vagues et les vaines dédiama- 
tions. Cette marche circonspecte devient in- 
dispensable surtout, lorsqu'on doit craindre 
de céder trop facilement aux prestiges de l'es- 
pérance et des anciennes affections. Les socié- 
tés naissantes ont quelque chose qui charme 
comme la jeunesse ; elles en ont la fraîclieur 
des sentimens, la naïve confiance^ et même la 
crédulité : elles offrent à l'imagination un spec- 

* Recherches statistiques sur la ville de Paris , i8a5, 
introd.j p. I et V. 
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tacle plus attr^yaot que rhuineur chagrine et 
la décante austérité di&ces ^ieux peuples qui 
semblent avoir tout use, leur bonheur ^ leur 
espérance et leur foi dans la perfectibilité 
humaine^ 

JLa grande lutte ^ pendant laquelle le Vene- 
zuela â combattu pour son indépendance ^ a 
duré plus de douze ans. Cette époque a été fé- 
conde, comme la plupart des tourmentes ci- 
viles , en héroïsme , en actions généreuses , en 
égaremens coupables des passions irritées. Le 
sentimient du danger commun a raffermi les 
liens entre des hommes de raôes diverses, qui , 
répandus dans les steppes de Cumana, ou isolés 
sur le plateau de Cundinainarca , ont l'orga- 
nisation physique et morale aussi différente 
que. le climat sous lequel ib vivent. Plusieurs 
fois la métropole est rentrée dans la pos- 
session de quelques districts; mais, comme 
les révolutions renaissent toujours avec plus 
de violence lorsqu'on ne peut plus remédier 
aux maux qui les produisent , ces conquêtes 
n'ont été qu'éphémères. Pour faciliter la dé- 
fense et la rendre plus énergique , on a con- 
centré les pouvoirs et formé un vaste état 
depuis les bouches de rOrénoque jusqu'au-^ 
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delà des Andes de Riobamba et des rives de 
l'Amazone. La Capitania gênerai de Caracas 
a élé .réunie à la vice-royauté de la Nouvelle- 
Qrcnade , dont elle n'avoit été entièrement 
séparée qu'en 1777. Cette réunion, qui sera 
.toujours indispensable ppur la sûreté exté- 
rieure» cette centratisation de pouvoirs daàs 
un pays six fois grand comme l'Espagne, ont 
été motivées par des: combinaisons politiques. 
La marche calme: du nouveau gouvernement 
a justifié la sagesse de ces motifs, et le congrès 
trouvera moins d'entraves encore dans l'exé- 
cution de ses projets bienfaisans pour l'indus- 
trie nationale et la civilisation , à mesure qu'il 
pourra accorder plus de libertés aux pro- 
vinces, et leur faire sentir l'avantage des ins^ 
titutions qu^elles ont conquises au prix de 
leur sang. Dans toutes les formes de gouver- 
nemens déjà établis, dans les républiques 
comme dans les monarchies tempérées, les 
améliorations, pour être salutaires, doivent 
être progressives. La Nouvelle- Andalousie , 
Caracas, Cundinamarca , Popayan, Quito, ne 
sont pas devenus des états confédérés comme 
la Pensylvanie, la Virginie et le Maryland. 
Sans juntes ou législatures provinciales 9 toutes 
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ces parties sont diieclement soumises au 
congrès et au gouvernement de Colombia. 
D'après l'acte constitutionnel (art. i52}, les 
intendans et les gouverneurs des déparlcmens 
et des provinces sont nommés par le président 
de la république. Il est naturel qu'une telle 
dépeudance n'ait pas toujours été au profit de 
la liberté des communes qui tendent à dis- 
cuter elles-mêmes leurs intérêts locaux, et 
qu'elle ail réveillé quelquefois des discussions 
qu'on pourroit appeler géographiques. L'an- 
cien royaume de Quito, par exemple, tient, 
par les habitudes et par la langue de ses 
peuples montagnards, à la fois au Pérou et à 
la Nouvelle-Grenade. S'il aToit une junte pro- 
vinciale, s'il ne dépendoit du congrès que 
pour les impôts nécessaires à la défense et au 
bien-être général de Colombia, le sentiment 
d'une existence politique individuelle rendroit 
leshabitans moins intéressés au choix du lieu 
où siège le gouvernement central. Le même 
raisonnement s'applique à la Nouvelle-Anda- 
lousie, ou à la Guyane, qui sont régis par des 
intendans nommés par le président. On peut 
dire que ces provinces se trouvent jusqu'ici 
dans une position peu dilTërente de celle des 



territoireè des Etats-Unis /dont la pbptilatiûn 
est encore au-dessous: de 60,000 'am^. Des 
circonstances particulières qu'oii lié sac|]K>it 
apprécier avec justesse dans un 'si granâ ëloi- 
gneniént, ont rendu sans doute nëcessaire yiie 
grande centralisation dans l'administration cî^ 
vile; tout chabgemént Seroit ^ngereux aussi 
lottg-temps qu'il y a- des ennemis extérieur : 
mais les formes, utiles à la défense, ne ^oril 
pas toujours celles qui favorisent snffisatrtment, 
après la lutte, les hbertes individuelles et le 
dëvélopjiement de laprôspêritë publique.L'his- 
toîre prouve ùiême que cette diffidilltë ,' lors- 
qu'on n'a pas su la vaincre avecprudehce, ésl 
devenue plus d'une fois l'êcueil contre lequel 
se sont brisés Tenthousiasme et les affeetiôn^ 
des peuplés. Sans rompre lés Uens qui doivent 
unir les différentes parties du territoire de Co- 
Ibmbia (Venezuela, la Noûvelle-GreriadejpÉt 
Quito ) , une vie partielle pourra se répàBfeyi 
peu à peu dans ce grand corps politique ,^nbn 
pour le morceler, mais pour en augmenter la 
vigueur. 

La puissante union de FAtnérique se|)ten- 
trionale est restée isolée long-temps, sans tou- 
cher à des états qui eussent des inàtkutions 
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analogues. Quoique*, comme nous l'avons 
rappelé plus haut, les progrès qu'elle fait dans 
la direction de Test à Toùest soient considéra* 
blement ralentis sur la rive droite du Missis* 
sipi f elle avancera pourtant sans discontinuer 
vers les provinces internes àxk Mexique : elle y 
trouvera un peuple européen d'une autre race, 
des moeui'S et un culte différens. La fôible po- 
pulation de ces provinces , appartenant aune 
autre fédération naissante , ppurra-t-elle ré-^- 
sister ou sera-t-elle enveloppée par le torrent 
de l'est et transformée en un état anglo-amé* 
ricain , comme les habitans de la Basse-Loui- 
siane ? Un avenir très-prochain résoudra ce 
problème. D'un autre côté, le Mexique n'est 
séparé de Golombia que par le Guatiniala^ 
pays d'une rare fertflité qui a pris très-ré- 
cemment la dénomination de république de 
l'Amérique centrale. Les divisions politiques 
entré .Oaxaca et Chiapa^ Costa-Rica et Va* 
ragua , ne sont fondées ni sur des limites na- 
turelles ni sur les moeurs et les langues des 
indigènes, mais sur la seule habitude d'une 
iépépdance des ch^fs espagnols qui résidoiént 
à Mexico , à Guatimala , ou à Santa-Fe de Bo- 
gota. Il paroîtroît assez naturel que le Guati<- 
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mala pût joindre un jour à l'isthme de Costa-^ 
Rica les isthmes de Veragua et de Panama. 
Quito lié la Nouvelle - Grenade au Pérou, 
comme ta Paz, Gharcas et Potosi Jient . le 
Pérou à Buenos-Ayres '. Les parties intermé- 
diaires que nous venons de nommer foiinent, 
depuis Gbia jusqu'aux Cordillères du Haut- 
Pérou, le passage d'une association poUtique 
à une autre , semblables à ces formes transi- 
toires, par lesquelles s'enchaînent dans la na- 
ture les divers groupes du règne organique* 
Dans les monarchies voisines, les provinces 
qui se touchent offrent, dès l'origine, ces dé- 
marcations tranchées qui sont, l'effet d'une 
grande centralisation du pouvoir ; dans les ré- 
publiques confédérées, les états placés aux 
extrémités de chaque système oscillent quel- 
que temps avant d'acquérir un équilibre stable. 
Ilseroit presque indifférent pour les provinces 
entre l'Arkansas et le Rio del Norte d'envoyer 
leurs députés à Mexico ou à Waslûngton. Si 
l'Amérique espagnole montrôit un jour plus 
uniformément cette tendance vers le fédéra- 
lisme que l'exemple des l^ats-Unis.a déjà fait 

1 Tom. XI, p. 2a6. 
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naître sur plusieurs points, il résuUeroit dû 
contact de tant de systèmes, ou groupes 
d'états , des confédérations diversement gra- 
duées. Je né fais qu'indiquer ici les rapports 
qui naissent de ce singulier assemblage de coh 
lonies sur une ligne non interrompue de 1600 
lieues de longueur. Aux Etats-Unis, nous 
avons vu un vieux état atlantique se partager 
en deux, ayant chacun une représentation 
différente. La séparation du Maine et du 
Massachusets , en 1820, s'est faite de la ma- 
nière la plus paisible. Des scissions de ce genre 
auront sans doute fréquemment lieu dans les 
colonies espagaoles; mais il est à craindre que 
l'état des mœurs ne les rende plus turbulentes. 
Lorsqu'un peuple de race européenne incline 
naturellement vers l'indépendance provin-« 
ciale et municipale , lorsque les indigènes cui- 
vrés' ont un goût également prononcé pour 
le morcellement politique et pour la liberté 
des petites communes^ la meilleure forme du 
gouvernement est celle qui, sans lutter de 
front contre un penchant national, sait le 
rendre moins nuisible aux intérêts généiranx 
et à l'unité du corps entier. Il y a plus encore; 
cette importance des divisions géographiques* 
II. 24 
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de l'Âméiiqae espagnole ^ qui se fondent à la 
fois sur des rapports de position locale et sur 
les habitudes de plusieurs siècles 9 ont em- 
pêché la métropole de prévenir ou de retar- 
der la séparation des colonies , en essayant 
d'établir des Infans d'Espagne dans le Nou- 
veau-Monde. Pour gouverner des possessions 
si vastes, il auroit fallu &rmer six à sept 
centres de gouvernement , et cette multipli- 
cité des centres ( des vice-royautés et des 
capitaineries générales) se seroit opp03ée à 
l'établissement des nouvelles dynasties à l'épo- 
que même où Ton deyoit encore en attendre 
quelque effet salutaire pour la métropole. 

Bacon ^ a dit , dans ses aphorismes poli- 
tiques, (( qu'il seroit heureux que les peuples 
pussent toujours suivre l'exemple du temps, 
qui est le plus grand innovateur de tous, mais 
qui agit avec qalme, et presque sans qu'on 
puisse s'en apercevoir. » Ce bonheur n'est pas 
donné aux colonies lorsqu'elles arrivent à 
l'époque critique de leur émancipation : il Fa 

* Voyez l'article des innovations dans Bacon , Es- 
aa^asivil and fiioralj u. :t5 {Opéra omniay i^Zo, T. III, 
p. 355). 
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été bien moins encore à rAmérique espagnole, 
jetée dans la lutte, non d^abord pour obtenir 
son indépendance totale , mais pour se sous- 
traire à une domination éti'angère. Puisse un 
calme durable succéder aux agitations des par- 
tis! Puissent les germes de la discorde civile, 
disséminés pendant trois siècles pour assurer 
la domination de la métropole, être .étauflfi^ 
peu à peu, et l'Europe productrice et.coi2Q- 
merçante se persuader davantage que >pçrH 
pétuer, les agitations politiques du:]NÀuvëà^ 
Monde, c'est s'appauvrir eHé-mê&e ëh diniî- 
n«aM: Ist consoànxîation de ses productions^.ét 
en se privant d'uri marclié qxij s'élèye ^^jàiii 

plus de 70 millions de piastres par an ! ■ XiC^ 

' ■ ■ '•■ 

exportations de l'Amérique v espagnole, ,id* 

Etats-Unis, de la France et de la Grrând^ 

Bretagne^ :Sont actuellement » ' cotfimë '^feis 

nombre ïOo y io5, i4oèt^ 375. 
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* J'aii^ît voir, dans un autre ouvrage {Essai pph^ 
tiqîce'i Totn.ïfjp: 749)? en m'arrétaniaùxéyaluatipj^ 
les pliiS'ttiodëi^ées, que déjà, en i8o5, l'Amérique ^ e»£- 
pagnote' «voit besoin d'une mi{K>rtation de marchan- 
dises étrffli^res de 59,ooo,ôoô àe piastres ; ce* qui fy\t 
ime valeur presque froîs fois plus grs^nde .que cibIIjb 
qu offroient les États- Unis , huit ans après que leur 

24* 



3'Jfï ' SDPPliMENT. 

Bien des anoées s'écouleront sans doute 
avant que 17 millions d'habitans, répandus 
sur une surface qui est d'un cinquième plus 
grande que l'Europe entière , soient parvenus 
à un équilibre stable en se gouvernant eux- 
mêmes. Le moment le plus critique est celui 
où des peuples long-temps asservis se trouvent 

indépendance avoit été reconnue par la Grande-Bre- 
tagne. Pour avoir en vue des nombres comparatifs , je 
rappelle l'état des importations et exportations de deux 
Bâtions les plus commerçantes du monde , les Anglois 
de FËurope et ceux de l'Amérique. La valeur annuelle 
des importations de la Grande-Bretagne^ de 1821 à 
i8a3^ s'élevoit à 3o 2o3^ooo liy. st. ; la valeur des ex- 
jportationsy à5o^636^8oo liv. st. Aux Etats-Unis, les 
exportations' étoient, en 1820, de 64^9747000 dollars ; 
•les importations, de 62^586,000 dollars. A une époque 
-antérieure, de 1802 à 1804, les exportations ctoient, 
.•aifnée moyenne, de 68,461,000 dollars; les importa- 
tions f de 75,306,000 dollars ; d'où îl' réaulte que les 
importations des Etats-Unis et de l'Amérique espa- 
gnole, immédiatement avant les agitations politiques de 
ce dernier pays, ont été également considérables. Il ne 
Ëiut point oublier que tout ce que l'on importe dans 
l'Amérique espagnole y est entièrement consommé, et 
non réexporté. Les exportations et les importations 
de la France ont été^ en 1821, de 4o4;764;000 et 
394,44^^000 francs. . , 
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tôut-à-coup libres d'arranger leur existence au 
profit de leur prospérité. On répète sans cesse 
que les Espagnols- Américains ne sont pas assez 
avancés dans la culture pour jouir d'institu- 
tions libres. Je me souviens qu'à une'époque 
peu- éloignée on appliquoit ce même raison- 
nement à d'autres peuples que l'on disoit trop 
mûris dans la civilisation. L'expérience prouve 
sans doute que , chez les nations comme chez 
les individus , le talent et le savoir sont souvent 
inutiles au bonheur: mais, sans nier la né- 
cessité d^une certaine masse de lumières et 
d'instruction populaire pour la stabilité des 
républiques ou des monarcliies constitution- 
nelles , - nous pensons que cette stabilité dé- 
pend bien moins du degré de culture intellec- 
tuelle que de la force du caractère national, 
de ce mélange d'énergie et de calme, d'ardeur 
et de patience qui soutient et perpétue les ins- 
titutions , des circonstances locales dans les- 
quelles un peuple est placé, enfin des rapports 
politiques d'un état avec les étals limitrophes. 
Si les colonies modernes, à l'époque d^* 
leur émancipation, manifestent toutes une 
tendance plus ou moins prononcée pour lés 
formes républicaines , la cause de ce phéno— 
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mène ne doit point être uniquement attribuée 
à un principe d'imitation qiii lagit sur les 
masses plu3 encore quesurleâhommesiiçolés; 
elle est fondée surtout dans la position où se 
trouve une société toiit-à-conp détachée d'un 
monde le plus anciennement civilisé , libre de 
tout lien extérieur, composée d'individus qui 
ne reconnoissent pas de prépondérance po* 
litique dans une même caste. Des titres accor- 
dés par la mère-patrie à un très-pf&tit nombre 
de familles en Amérique n'y ont pasfomlé ce 
qu'on appelle en Europe une aristocratie no- 
biliaire. La liberté peut expirer dans l'anar- 
chie comme par Tusurpation' éphémère de 
quelque chef audacieux, mais les véritables 
élémens de la monarchie ne se troi^veut nulle 
part dans le sein des colonies modernes. Au 
Brésil, ils ont été importés de dehors au 
moment où ce vaste pajs jouissoit d'une 
paix profonde , tandis que la métropole étoit 
tombée sous un joug étranger. 

£n réfléchissant sur l'enchaînement des 
choses humaines, on conçoit comment Texis*- 
tence des colonies modernes, ou plutôt com- 
ment la découverte d'un continent à demi dé"^ 
peuplé et dans lequel seul un dévelqppement si 
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extraordinaire du système colqnial à été pos-. 
sible , a dû faire revivre sur une grande échelle 
et rendre plus fréquentes les formes du gou*- 
vernement républicain. Des écrivains célèbres 
ont regardé les changemenfs que Tordre social 
a subis de nos jours dans une partie considé- 
rable de l'Europe , comme Un effet tardif de 
la réforme religieuse opérée au commen- 
cement du i6* siècle. N'oublions pas que 
cette époque mémorable, dans laquelle dés 
passions ardentes et le goût pour des dogmies 
absolus furent les écueils delà politique euro- 
péenne, est aussi l'époque de la conquête du 
Mexique, du Pérou et de Cundinamarca; con- 
quête qui , d'après les nobles expressions de 
Fauteur de V Esprit des lois , laisse à payer à la 
métropole une dette immense pour s'acquitter 
en versla nature humaine. De vastes provinces, 
ouvertes aux colons par la valeur castillanne, 
furent unies par les liens communs du langage; 
des moeurs et du culte. C'est ainsi que , par une 
étrange simultanéité des événemens , le règne 
. du monarque le plus puissant et le plus absolu 
de l'Europe, de Charles-Quint, a préparé la 
*uttedu 19" siècle , et jeté les fondemens de ces 
associations poUtiques qui, à peine ébauchées^ 
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nous étonnent par leur étendue et la tendance 
uûifonne de leurs principes. Si l'émancipation 
de l'Amérique espagnole se consolide, conmie 
tout porte aie faire espérer jusqu'ici, un bras 
de mer, l'Atlantique, offrira, sur ces deux 
rives , des formes de gouvernement qui, pour 
être opposées, ne sont pas nécessairement 
ennemies. Les mêmes institutions ne peuvent 
être salutaires à tous les peuples des deux 
mondes ; la prospérité croissante d'une répu- 
blique n'est point un outrage aux monarchies 
lorsqu'elles sont gouvernées avec sagesse et 
avec respect pour les lois et pour les libertés 
publiques. 



SUPlPliMENT. 077 



%M««M/1V«M WM%«/V«^M%%<%M(M/V«^>M%M««A'«M«»>M*%MV^ 



TABLEAUX 

DE LA POPULATION 

CONSIDÉRÉS d'aURÊS LA DIFFÉRENCE DB RACE, 
DE tANGinî ET DE CULTE. 






La surface entière de l'arcliipel des Antilles 
renferme près de 83oo lieues carre'es (de 20 
au degré)) dont les quatre grandes îles, Cuba , 
Haïti , la Jamaïque et Portorico , occupent 
7200 ou près de neuf dixièmes. L'area' de 
l'Amérique insulaire équinoxiale est par con- 
séquent à peu près égale à celle de la monar- 
chie prussienne, et deux fois plus grande que 
Varea de l'état de Pensylvanie. Sa population 
relative diffère peu de celle de ce dernier état : 
elle est encore trois fois moindre que celle de 
l'Ecosse '. Je me suis occupé, pendant plu- 

î Voyez plus haut , p. 67 et 58. 
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sieurs années , avec un soin extrême, à con- 
noître le nombre des habitans de différentes 
castes et couleurs qu'un funeste développe- 
ment de Tindustrie coloniale a réunis dans 
les Antilles. Ce problême touche de si près aux 
malheurs de la race africaine et aux dangers 
que court la civilisation humaine par l'assem- 
blage bizarre de tant d'élémens divers, que 
je n'ai pas voulu me borner à recueillir ce 
f[ui se trouve épars dans des ouvrages et des 
mémoires imprimés. J'ai consulté , . par une 
correspondance active , les hommes respec- 
tables et éclairés qui ont bien voulu s'inté- 
resser à mes recherches et les faciliter en 
rectifiant les premiers résultats auxquels j'étois 
parvenu. Je me fais up plaisir de témoigner 
ici ma vive reconnoissance à Lord Holland , 
M* Charles ElUs, M* Wilmot^ sous -secré- 
taire d'état au département des colonies, 
M. Allen, le général Macaulay, Sir Charles 
Mac-Garlhy, dernier gouverneur de Sierra 
Leone, le chevalier Mackintosh, M. Clarkisoù, 
M. David llodgson et M. James Cropper de 
LiverpooL 
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POPULATION DES ANTILLES (fin de 1823). 



» 



' NOMS DES ILES. 



I. ANTILLES AK- 



GL018B8. 



a ) Jamaïque, 



o . 

O 

04 



CO 

M 

>■ 
■< 

«» 
M 



OBSERVATIONS 



ET VA11TJC5ÎTES 



776,500 



403^000 



626,800 




342^000 



En 1788, on évaluoit la po- 
pulation totale des Antilles an- 
gloises à 5a8,3oa , dont esclav. 
454)i6i. 

Bryan Edwards, en 1791 : 
escl. , 455,684 ; blancs, 65,3o5; 
libres de couleur, 20,000. Col- 
quhoun, en 1812: total 732^176, 
dont escl. 634,096; libres de 
couleur, 33,o8i; blancs, 64,994. 
Melish : total 673,070, dont 
70,430 blancs , et 607,640 escL 
Individus appartenant, en 1823, 
à la congrégation des Métho- 
distes, dans les Antilles an- 
gloises : 23,127 noirs et gens 
de couleur, et 8476 blanc». 
{Debate of i5 May 1823, p. 180.) 

En 1734, escl. 86,1 46; blancs, 
7644; en 1746, escl. 112,428 ; 
blancs, 10,000; en 1768, escl. 
176,914; blancs, 17M7; en 
1775', escl. 190,914; blancs, 
i8,5oo;eni787, escl. 25o,ooo; 
blancs, 28,000; en 1791^ blancs, 
3o,ooo; libres de coul., 10,000 ; 
escl. 25o,ooo; en 1800, escl. 
300,939; en 1810, escl. 320,ooo; 
en 1812, escl. 319,912; en i8i5, 
escl. 3i3,8i4; en 1816, escl. 
3i4,o38; libres, 45,ooo; en 
1817, escl. 345,252. (D'anciens 
rapports donnent, pour i658, 
escl. i4oo; blancs, 45oo; pour 
1670 , escl. 8000; blancs, 7500; 
pour 1673 , escl. 95o4)* On a 
importée la Jamaîaue, de 1770 
à 1786 : nègres escl. , 6io,ooa« 
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b) Ba&baqos< 



M 



I 



10^,000 



79>ooo 



OBSERVATIONS 



ET VARIANTES. 



doDt OD a réexporté en d'aotres 
îles j ; il est donc resté dans 
111e 4^^000 ( Bryan Edwards, 
Tom. II , p. 64). De 1787 à 
18089 on a importé de plus 
188,785 ; donc , en tout 9 en 
108 années, 676,785 nègres ; et 
cependant il n'existe à la Ja- 
maïque que la moitié de ce 
nombre 9 moins de 35o,ooo. 
{Haichard , KevîetD of RegUtry 
Laws, p. 74* Cropper,,Letitrt io 
M, PFitber force , 18a a, p» 199 
29, 4o)« D'aotres évaluations 
Ibot monter l'importation des 
Africains, à la Jamaîqoe,depui8 
laeonguête, à85o,ooo. {Eastand 
West India Sugar, i8a3, p. 34. 
James Cropper, Relief for fFest 
Jndian distress 9 iSad, p. i3. 
Wilber force, Appeal to religion, 
justice and humanity ^ .i8a3, 
p. 49)- La population des libres 
de couleur est généralement 
évaluée trop bas. M. Stewart, 
qui a résiaé vingt ans dans 
cette île (jusqu'en iSio), la 
suppose de 35,ooo, et le nom- 
bre des blancs de a5,ooo. D'a- 
près les registres officiels que 
je dois à l'obligeante commu- 
nication de M. Wilmot , en 
1817 : escl. 343,145; en iSao, 
èscl. 34i)8ia. Dans les derniè- 
res i4 années , sur une popula- 
tion esclave de 34a,ooo, à pei-* 
ne 600 mariages (par an 257), 
ont été contractés légalement. 
{Subst. ofthe debate ofthe hoase 
of Gommons», 1823, p« i64>) 

M. Morse évalua déjà en 1786 
la popuiatîon tot«k à 799U0; 
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NOMS DES ILES. 



O 

a O 

O 



CO 

M 



c) Artiguà 



d ) St.-Grbt8topbb 
ou St.-Kitt8, 



4o,ooo 



e) Neti8. 



OBSERVATIONS 



ET VARIANTES. 



3l»000 



23,000 



19,^00 



en i8o5, escl. 60,000; libres y 
i7,i3o; en 1811, d'après un 
recensement que Ton croyoit 
très-exact : escl. 79,1 32 ; libres 
de coulear,a6 13; blancs, 15,794. 
En i8a3, probablement blancs, 
16,000 ; libres de couleur dont 
le nombre augmente beaucoup, 
5ooo. Population totale , peut- 
jètre 100,000. D'après les regis- 
tres officiels , en 1817, esclaves 
77,493; en i8ao, escl. 78,345. 

En 181 5, escl. 36,ooo ; libres, 
4ooo ; en 1823, probablement, 
libres de couleur, 4ooo; blancs» 
5ooo. D'après les registres ofji' 
ciels 1817, escl. 33,269; en iSao, 
escl. 3i,o53. 

En 1791, escl. ao,435;blanc8, 
1900; en i8o5 , escl. 26,000; 
blancs, 1800; libres de couleur, 
peut-être a5oo. D'après les reg, 
pff., escl. 30,137; en iSao, 
escl. 19,817. 



11,000 



f ) La Gbbnjldi.. . 



9,000 



291OO0 



■I ■ 



En 1809, total 9300, dont 
Sooo nègres ( Gbalmers ] ; en 
1813 , total io,43o, dont 93a6 
escl. Regé off. de 1817 : escl. 

Î|6o3; de 1830, escl. 9261; 
ibres de couleur, à peu près 
1000; blancs,45o. 



25,000 En 1791» d'après Bryan Ed- 
Iwards : e^l. 33,936; blancs, 
liooo; en: i8i5 , escl. 39,381 ; 
„ kbres, \9^i,Reg. off. de 1817, 
I escl. 38,oa4 ; de loao, esclav. 
[35,677; libres de couleur^ au> 
Ijoordliui près de aSoo; bUocs, 
I900. 



Il 
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«■MA 



NOMS DES ILES. 



g.) Saikt-Vincekt 
ST Qrbiiadinbs. 



' h ) La BOMINIQDB. 



i) MORTSBRBAT. 



•î 



' k ) Ilks yiEttÇES Aji.:* 

GLOIRES ANBGAÔi V 
VlBGÏN tiORD/i ET 



TdBtOLA. 




a8,ooo 



30,000 



8,000 



i- 



.0 



o,5oo 



OBSERVATIONS 



ET VABJANTES. 



16,000 



^,5oo 



i; 



6,000 



En 1791, cscl.i 1,853; MaDC», 
i45o; en 181a, total 27,455 , 
dont escL 22,920 ; en i8i5 , 
total 23,493, parmi lesqneb 
2i3o libres. Reg. off. de 1817, 
escl. 25,255; de 1820, esclav. 
24^a52. 

En 1791, e«cl. 14,967; blancBy 
1256; en i8o5, escL 22,o83 ; 
libres, 44^6; en 1811, total 
25^o5i , dont blancs i325; 
libres de coulear, 2988 ; escl. 
21,728. Le rapport entre les 
nègres on mulâtres libres et les 
blancs est ici, comme partout, 
très-incertain; les premiers sont 
aujourd'hui peut-être le double 
des derniers. Reg, off, de 1817, 
escl. i7>959.; de 1820, esclar. 
16,554. De lâ'D'ominlqne et des 
lies Bahames on exporte sou- 
vent des esclaves à Demerary,: 
où le climat cause une affreuse 
mortalité, même parmi les gens 
de couleox non acclimatés. 

Eni8o5,-escI. 9500; libres, 
i25o;eni8i2,escl.6534;libres, 
442. (En 1823, d'après des no- 
tions plus sûres : libres, i5oo, 
dont à peine j de blancs.) Reg, 
off, de 1817, ®8C^« 6610; de 1820, 
escl. 65o5. M. Morse évalue la 
population totale , en 1822, à 
10,756 ; mais elle est moini 
forte. 

Beaucoup d'incertitude. Vrai- 
semblablement en 1820, escl. 
6000; libiejB de couleur, 1200- 
i5oo; blancs, 4oo. Cependant 
déjà, en 1788^ 00 croyoit pou- 
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NOMS DES ILES. 



1 ) Tabago. 



o 

O 

04 



m ] ÀNGinLLA BT 

Ba'bbuda. 
n ) TaiNiDAD 



1 

I 



o) Saihxb-Lvcib.. 



i6,oob 



M 
H 



2,500 

4i>5oo 



1 4)000 



OBSERVATIONS 



ET VARIANTES. 



ijSoo 
a5,ooo 



17,000 



1^,000 



▼oir évaluer les esclaves à 9000 
(î^elish doDDoit, en i8a2 9 à 
Tortolaj une popalalion totale 
de lojSoo; à Virgia iGrorda ^ 
8000 1 ) 

Eq i8o5, escl. i4»883; libres, 
1600; en 1811, escl, 16,897; 
libr., 935; en i8i5, total i8,ooo* 
Reg. off. de 1817, escl. i5,47o;. 
de i8ao^ escl. i4»58i (proba»- 
blement aujourd'hui aooo libr.^ 
dont 1300 de couleur). M. Morse 
{Modem Geogr,j p. a36) compte 
pour i8aa, total i6,483, dont 
1 5,583 esclaves et libres d^ 
couleur , et 900 blancs* • ' . ; T* 

Peu certain. 

En i8o5,escl. 19,709; libres^ 1 
5536 (Macuihum). Dénombre- 
ment de 1811, que l'on croit 
très-exact: total 33,989, dont 
blancs 3617 ; libres de couleur, 
7493; Indiens libres, 1736; escl. | 
ai, 143. Reg. off, de 1817,680!. 
a5,94i ; de 1820, escl. a3,537.l 
On a l'habitude d'évaluer beau- 
coup trop bas la population 
toujours croissante de cette île. 
M. Morse, en i823,total 98,477; 
cependant il n'est pas douteux 
qu'aujourd'hui on y trouve, 
libres de couleur pour le moins 
i4,ooo; blancs, 4000; esclav«,[ 
près de a4.ooo. 

En 1788^ on évalua le total] 
à 30,968, dont 17,331 escl.; en 
1810, total 17,485, dont escl. 
i4»397; libres de couleur^ 1878; 
blancs, i%to. Reg. off, de 1817, 
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NOMS DES ILES. 



p ) Ilis Bahambs 



q ) Iles Biimuds». 



II. HAÏTI FBAirço» 

BT SSPAGROL. 



i 



■K 

9 o 



S 



i5;SfOO 



14)500 



Sao^ooô 



M 

ta 



11,000 



5,000 



OBSERVATIONS 



ET VARIANTES. 



escl. 16,895; de 1820, esclaTei 
i3,o5o. 

En partie déjà hors des limi- 
tes de la zone torride. En i8io« 
total 16,718, dont escl. ii,i46. 
( Anjôurd'hui , • probablemeVit , 
escl. 11,000; libres de coaleorj 
35oo-3ooo; blancs, i5oo.) 

Petit archipel situé sons la 
zone tempérée, et -bien éloi-| 
gné du reste de L'Amérique in- 
salaire. En 1791 , total 10,780, 
dont escl. 4919; en 181a , total 
9900J dont escl. 4794* 

M. Necker admettoit, dans 
la partie française y en 1779^ 
[total a88,8o3; en 1788, total] 
5ao,ooo , dont, blancs 4^,000; 
affranchi8,a8,ooo; escl.452,ooo; 
en 180a , M. Page n'évaluoit la 
population totale qu'à 375,000, 
dont 290,000 laboureurs. En 
1819, d'après l'observation do 
général Pamphile- Lacroix , od 
donnoit à la partie françoise : 
5o 1,000 , dont 480,000 noirs , 
ao,ooo mulàtre8,et 1 000 blancs; 
^partie espagnole: i35,ooo, dont 
il 10,000 noirs, a5,ooo blancs. 
Le général Macaulay , dont les 
Irecherches portent toujours le 
'caractère de la philanthropie 
|et de l'amour de la Térité, 
pense que la population totale 
Id'Uaïti excède 760,000, parmi 
'lesquels, dans Ul partie froM' 
^çoiscy 600,'doo Dègres/et ma- 
làtres, et 4000 blancs ; dans la 
partie es pagnoUf 120,000 nègres 
et mulâtres, et 26,000 ciàlei 
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m. ANTILLES ES 
pagmolss. 



ft) CvËA, 



o 

O 

0< 




945,000 
700,00a 



OBSERVATIONS 



ET VARIANTES. 



281,000 



a56,ooo 



u. 



blancs. Dans la partie françoîse^ 
on porte le nombre des sang- 
mèlés à a4)000. Le detnier 
dénombrement officiel donné 
)35,335 , parmi lesquels , dans 
es seuls arrondissemens de Jac^ 
*cl^ 99,4o8; do Port-au-Priace, 
â9^i64;des Gayes, 63,536; d'A- 

funi, 58,687; de Leogane , 
5,662; de Mirabalais , 53,649 ; 
de Nepper, 44)47^; ^^ d^P 
Haïtien , 38,566 ; de Tiburon^ 
^7,917 ; de Jeremie , 37,662 ) 
de Saint-Marc, 37,628; de la 
Grande Rivière, 35,372 ; de Go- 
naïves , ^3,542 ; de Lembé , 
^3,476; de Marmelade, 32,85a ; 
de Santo Domingo , ^0,076* 
(New Monthly Mag., 1826, /ev., 
p. 69\ On ne connoit point les 
précautions que le gouverne- 
ment haïtien a prises pour par- 
venir à un résultat exact. Gom 
me je mè suis prescrit, dans 
tous mes travaux d'économie: 
politique , de publier des pçm 
lOreâ qui pèchent en mom«, j'a 
.diminué le résultat du dénom 
brement officiel de-|. Les nom 
bres limites sont anjourd'hu 
800,000 et 940,000. Des asser- 
tions très^xagérées , et dont U 
but se trouve lié à des vues po 
litiques , ont fait porter la po 
pulation d'Haïti à plus d'un 
tniliion : il est s^^r que cette po- 
pulation augmente avec une 
rapidité extrême , et que de 
sages institutions la favorisent; 

D'après un document officiel 
préaoBté auxGortës de Madrid, 
en 1821 y total 630,980, dont] 

25 
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e Ji 






S 



M 



!>} POBTOKICO. 



225,000 



OBSERVATIONS 



ET YAEIAliTES. 



35,000 



blancs a^,oai ; libres de cou- 
leur» 115,691; escl. 3359268. 
Reclamaeian hecha par los repn^ 
éentantes de la Isla de Cuba^ 
éonîra loi araneeles, p. 7. Le 
nombre des esclaves importés» 
de 1817-1819, a été de i5,ooo 
à a6,ooo. Leilert from ihe flia- 
vanna to John Fr tison Crohor , 
Ëtq,, iSai, p. i8-35. Ces impôt" 
tations soAt effrayantes ; car 
Bio Janeiro même n'en reçoit 
pas un plus grand nombre dans 
ces derniers temps; savoir 9 
l8ai, escl. 30,85a; en iSaa, 
éscl. 17,008; en iSiS , escl. 
30,610 ; (jfffic. Correspond, wHk 
ihe Brit, Commits, , i8u3 , B/j 
|>. 109^ 131. Aleœander CaU- 
ètêugk'sDravels inSouihAmerieûf 
1825, Tom. II, p. 396. (M. Me- 
Jisb , dans sa Géographie am ' 
Hcaine , ne donne encore , p 
i8a3, à l'île de Cuba, qu^nne 
population de 4^5,000.) 

En 1778, on évulaoit la po* 
pulation totale à 80^660 ; 
1794 , À i36,ooo , dont i5, 
bJancg» io3,5oo libres de co«> 
leur, et 17,500 esclaves; mail 
je dénombrement officiel de 
183a donne , avec plus de sft- 
i-eté^ ponrla population totale f 
^35,000 , dont 35,000 esclave^ 
(Poinseitf Notes on Mexico; P" " 
tad., 1824» P* ^0 Si le nomfc 
des blancs ne s'élevoit <{a% 
32,0009 ce dénombrement 
neroit 178,000 nour des lib 
le couleur, évaiuatioti qui nscj 

irott eiagérée en la compt- 
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INOMS DES ILES. 



e) M A16DÉ1ITK. . 

\)iy, ANTILLES 
rmANçoiaJU.. 

a } GuAOBLQUffI tt 

(lbsSàintiSsMa- 

'EIV^ALl.HTB, Li^ 
DitimèDB ST DHB 
PAMTIB DB SaIJIT-^ 

Mastih). 



18,000^ 



OBSERVATIONS 



BT TARIANTKS. 



b) MABTIIflQOB. 



100,000 



^000 



78,000 



\\. ANTILLES 10^ 

LA9B01SB9 , OANO)- 
•B» BT «o4B«I8^8» . 



' 



a) Saint-Eustacbb 

BT SaBA. 



84»5ob 



18,000 



rânt aux libres ^e couleur de 
teinte Tile ide Cuba. 

, M. de Ponce : i4)000 , dont 
2000 Indiens. 

iiffranchis, probablement plos 
de a5,ooo. 

En 1788, total ioi,Q7i^dont 
i5,466 blancs ; 3o44 libres de 
couleur, 85,46 1 esclares. D'a- 
près les repteigatflaf n» «ffi^îèb 
que je dois aux obligeantes 
cjDmmnniçations de M. Moreau 
Jonnès^en 1822, tôt. 120,900, 
tit iifenbs i5>ooo; Ulireb de 
cboleur, {7000; escl. 100,000. 
li'autres Jrenseignemens offi- 
ciels donnent^ pour 1821, à la 
Ouadeloo^e , total 109,404 , 
dont blancs 12,802; gens de 
couleur lib., 86o4î escl. %ri$98. 

: En 18 15, on crojolt la po- 
pjulation totale 94)4t3, dont 
^06 biancs , 863o gens de cou- 
kur, 76,577'«»4w. 'D'après le 
^nombrement officiel de 1822, 
tj>Ul 98,1^5, dont 9660 blancf, 
10,173 litlk-es de couleiif»»ét 
76,914 esflave^. •'^.'" • 



6i,3oo 



12,000 



I Aucune ile n'offre pluad'in- 
dertUiide. M; M alt»-Bruin(âtfo-i 






^., Tom. V, p. 748) n'éTnlue 
IBpcor^ftPOor 181 5.,ia |M»|mrtfto| 
[totale qu'à 64oo , dont 5ooo 
blancs , 600 libres de couleur , 
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SUPPLEMENT. 



NOMS DES ILES. 



> .. 






h)SAntT4àMmif 



c) Gom^çÂO^ . . . . 



:: ■■* 



(f} Saihtb-Cboix. 



e) Sai]|t-T«oi»a^. 



f) SAurr-JKAii.^. 



. g ) S -BASTiiteBinr, 



o 

O O 
Ot ** 

O 



6,000 



11)000 



Sa ,000 



7,000 



3,5oo 



S,doo 

_i 



M 



/ 



4»ooo 



6,5oo 



27,000 



5,5oo 



a,doo 



4jOoo 



OBSERVATIONS 



ET TARIAKTSS. 



et 8oo esclaveB , mais ce nom- 
bre de blanci est bien peu 
probable. M. 1. van den Bosch 
{NtéêHanésehe Overzeeséhe Be- 
zittingen iSi8, Tom. II, p. a3a) 
s'arrête àa4oo; tandis que la non- 
vdle géographie de Mi Morse, 
qai est généralement rédigée 
atec soin {New System of mo- 
dem Geog», iSas, p. 2^g), 
s'arrête à'iD,ooo* 

Morte f i. Ci f p. ^8. Une 

{>artie est françolse^ l'Autre hol- 
andoise. 

Melisb : 85oo. Hassel : 14)000. 
Van den Bosch. ( Tom. II , 
p. 337}, ponr i8o5^ pop. tôt. 
1 3,840. Antilles hoUandoises en 
général 4 35,ooo, dont a^^Soo 
escla?es. 

En i8o5 : "blancs , aa^S ; af- 
franchis^ i664;esola¥e8,a5,4^3. 
Total : 39,339, 

En i8i5 : blancs, jaG^ af- 
franchis , 339 ; esclaves , 4769< 
Total : 5734. 

En i8i5 : total 31 ao , dont 
blancs > loa ; escIaTes, 1993. 
M. Hassel éralae la population 
totaiie des lies danoises, poor 
i8o5, à 38,695 ; M. Gdqunoao 
l'évalae, en 181 a, à 43^787, 
dont 37,o3o escL 

Morte fP» 349. 
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Les observations placées à côté desrésul^ 
lats qui sont aujourd'hui les plus probables , 
renferment quelques notions historiques sur 
l'accroissement progressif de la population.^ 
Ces notions, d'une précision très^inégale , ne 
sont cependant que des variantes tectionum': 
elles offrent l'expression des opinions qu'à 
telle ou telle époque 00 s'est formées sur le 
nombre des habitans. Le plus souvent ce ne 
sont pas ces yariantes mêmes , mais (es re- 
gistres officiels des dernières années qui ont 
servi de base à mes calculs. Quand les registres 
manquent, on ne peut se laisser guider que par 
des considérations générales sur la valeur dés 
résultats statistiques. Dans des opinions qui 
sont débattues avec violence, et qui touchent 
aux plus grands intérêts de Inhumanité , il faut 
se défier des exagérations des partis extrêmesj 
il faut prendre la moyenne entre les évalua»- 
tions que fournissent les colons propriétaires 
et celles des associations formées dans le but 
de diminuer les malheurs de l'esclavage. La 
comparaison des registres de différentes épo- 
ques n'offre pas toujours des idées exactes sur 
la mortaUté des esclaves dans les colonies des 
différentes nations. Il y a des pays dans les- 
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quels OD' donne aux esclaves iotiYxluite furti- 
veaseot les noms de cmn q^ scmt décédé^. 
JLorsqi^'oQ ,n^ ipeut obtenir des résultats cer- 
tains^ c'est beaiteôiip gagner que de trourér 
des rumbres imites , de pouT<^ dire : H y h 
pour le moins 34^>ooo esclaves à la JamaScpie^ 
'79>O0Q à la Barbalde, 1 oo^ooo à la Guadeloupe. 
Les résultats fournis par le dénoiùbrement oli 
enregistrement des esdaves ( siave regi$&y re- 
iurns) ne présentent que ces nombreti Hmitet ^ 
4es vfiinima pour telle et telle époque; Les 
{Hnppriétaites ont de rintérêt à saostrsure à 
l'enregistrement une partie des esclaves qu'ils 
possèdent Les effets de l'afiranchissëment ^ se 
confondent, sui:* les registres, avec ceux des 
dédès : d'un autre côté) on chercdieà cacher 
une pai4ie des naissances. En général les regU- 
ires tendent à prouver que, jusqu'ici (de 1817 
à i8>24)> là population noire Recroît ^ dans les 
colonies angloises des Antilles, beaucoup plus 
dans les petites îles qu'à la Jamaïque et par- 

^ * AâamUodgson, letter ta M. Say^ 1 825, p. 57. Debate 
ofthe 1 5 JUay 1825 , p. 184. Bridges on Manumisêion 
and Negro Slavcry cf the UnÙed States àtid Jàmaicà^ 

i8i3, p. 5i et 85. » 



\ 
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tout où les coloQs exploitent, avec des capi- 
taux Irès-consitlérables , un sol qui produit 
abondamment des substances alimentaires. 
Les registres officiels ont donné, pour i s îles 
Antilles angloiscs, CD i8i^,escl. 617,799; pour 
1820, escl. 6o4,44<^i <^'*>î* résulte ea trois 
ans une perle de tï. A la Jamaïque seule, elle 
n'a été' que de 7k; dans les petites îles, elle 
oscille de r: à ^. Je ne donne pas ces rapports 
comme les véritables, mais comme résultant 
des registres. La distinction des blancs et des 
bommes libres de couleur (frce coloured popU' 
talion) otFre des difficultés si grandes qu'à la 
lin de Tannée iSaô, le département des colo^- 
nies ( Colonial Office ) même ne possédoit pas , 
sur ce point important, des rensejgnemens 
précis : mais le 'gouvernement angtois a em- 
ployé récemment , et dans 1^ but le plus loua- 
ble, des moyens propres à résoudre un pro- 
blème, qui se lie plus que tout autre à des 
idées de sécurité publique, A la Havane, les 
règrt's Lbres forment -^ ou 58 pour cent; 
mais en général , on ne peut évaluer leur 
DomUre qu'à l. L'évaluation des hommes libres 
n'est pas moins incertaine d;uis quelques co- 
lonies que celle des cscLaves. Il y a des 
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iadivi^us qui jouissent pleinement dé lâ H* 
}>erté , mais d'une liberté qui n'est pas légale- 
ment reconnue. ' 

Dans les registres qui indiquent la popn^ 
lation des îles, tes mots noirs et esclaves sont 
pris généralement comme synonymes. Il existe 
cependant un petit nombre de mulâtres et 
autres races mixtes parmi les esclaves : je 
pense que leur nombre s'élève tout au plus 
à 'H ; et c'est d'après cette supposition que j'ai 
calculé le) nombre des nègres esclaves dans le 
ta^eau de la popvdiatioh noire dte l'Amérique. 
Le . dénombrement de l'île de Cuba présente 
un rapport plus considérable ; dans la ville de 
la Havane, celui dû /h krn. On y Irouvoit*, 
en iSiQ,5uruDe:population servile de 28,700 : 
pardon escfapos si5oo ; morenos esclavoSj 26^4^0. 
Les graddes villes, dans les Antilles espagnoles, 
sont caractérisées par cette accumulation 
d'esolayes, mulâtres et de races mixtes. 
. ïQuant à la population dé l'île Saint - Do- 
minguei,(vHaïti) , je pense m'être arrêté à une 
évajiuartion assez basse. Nous possédons les 
dc^otmées partielles du déhonoibrement officiel, 
arrondissement par .arrondissement ; et de 
sijt^^ples considérations, fondées sur des calculs 
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positif, font concevoir que la population 
d'Haïti peut aujourd'hui atteindre 820,000. 
M. Page adoptoit encore, en 1802, après les 
malheurs de la colonie, pour les deux parties 
espagnole et Françoise, 5oo,ooo. Or, en ne 
supposant r pu le taux de Taccroissement 
annuel que de 0,016 (ce qui fait un double- 
ment de 44 ^xis)j je trouve déjà, pour 1822 ^ 
une population de 686,800. Si l'on adinet un ' 
accroissement plus rapide » semblable à celui 
qu'éprouve la population esclave dans la partie 
méridionale des Etats-Unis (r.=o,026, par 
conséquent un doublement en 27 ans), ou 
obtiendra, pour 1822, une population de 
835,5oo : mais comment ne pas croire que 
M. Page a évalué trop bas la population de 
1802 ? Necker admettoit, pour 1788, dans la 
partie Françoise, 520,ooo^ dans toute l'ilevde 
Saint-Domingue, 620,000. A cette époque ont 
succédé un grand nombre d'années de paix et 
de tranquillité, interrompues par quelques 
années de désordre et de carnage. On a vu 
augmenter mén^e les nègres marrons de la 
Jamaïque, en faisant abstraction des esclaves 
fugitifs qui se réunissoient à eux de temps en 
temps. Il est plus naturel d'admettre que, 
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dans un iilter¥aUe de i4aos (de 1788 à 1802), 
la population se soit conservée, malgré les 
guerres civiles et les émigrations^ à 600,000;. 
et, en partant de cette donnée, on trouve, 
selon les deux hjpo thèses (r=o,oi6 ou r= 
0,026), 824,200, ou i,ooâ^5oo. Le derqier 
dénombrement ofl|ciel , publié par le gouver- 
nement d'Haïti, donne 935,5oo : cbas le désir 
de choisir des nombi^es qui pèchent en moins, 
je me suis arrêté à 8ao,ooo« 

PoPUIiATION NOIBB DE l'AmÉIUQUE CONTIMENTAI^E ' 

ET INSUI^AIBE. 

I* Nêgréê eêolavès: 

Antilles, Amérique insulaire., • • 1,090,000 ' 

' États-Unis.. • i>65o^ooo 

Brésil , . i, , i,8oo,Qoo . 

Colonies espagnoles du continent. . ^07^^000 

Guyanes angloise, hollandoise et 

francoise aoo.ooo 



m"^ 



5,q47,ooo 

2<* Nègres libres : 

Haïti et les autres Antilles 870^000 

Etats-Unis. 270,000 

Brésil peut-être 160,000 

Colonies espagnoles et ducontinait jBo>oQO 
Guyanes angloise, .hoIlai^doise> et 

françobe 6,000 



•— r 



1,586,000 
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•YoiVtf sans metange, par conséquent 
en excliiant les mulâlt^ : 

5^0479000 eiclaves. . . • • • . • 79 p« cent 

1,586,000 Jibres, ••#«...••••• .«^ ai 

» n 

6i»453,OQO 

LUiàbitude de vivre dans des pays où les 
blancs sont aussi nombreux qu'aux Etats- 
Unis* a influé singulièreihent sur les idées; 
qu'on s'est formées de la prépondérance des^ 
races dans les diverse^ parties du Nouveau- 
Continent. On a diminué arbitrairement le 
nombre des nègres et des races mixtes qui 
s'élèvent ensemble , d'après mes tableaux, à 
plus de i42>86 1,000^ ou à 57 pour cent; tandis 
que la population blancbe n'^x^ède pas l5 \ 
millions, ou 58 pour cent. M. Morse admettoit 
encore, en iSaâ, pour l'Amérique totale, 
^ de blancs, -èh d'Indiens, ih de nègres, 
et Tfrde races mixtes. Dans Tarchipel des îles 
Antilles, MM. Carry et Lea supposent une po- 
pulation de 2,o5o^ooo, dont 4^0,000 blancs 
et i,6oo,qoo noirs et mulâtres : cela indique^ 
roit 22 pour cent de blancs. Nous venons de 
voir que le rapport est un peu plus défavorable 
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encore 9 et que ^. sur une population totale des 
Antilles , de 2,843,ooo, il y a 17 pour cent de 
blancs 9 et 83 pour cent d'hommes de couleur, 
esclaves et libres; c'est-à-dire, que les blancs 
sont aux hommes de couleur =z 1 : 5. 



Divisions» 


poPULÂTion 
totale. 


BSCLATIS 

KOIRS 

et quel({aes 
mulâtres. 


LiBisa 

OBdOlILBim 

etnoin. 

1 


Antilles espagnoles. 
Haïti 


943.000 
Sao.ooo 
776.500 
319.000 

a4.5og 


381.400 

636.800 
178.000 

6l.3cK> 


319. 5oo 

790.000 

78.350 

18.000 

7.o5o 


343.ioo| 
• 3o. 000 
71.350 
a3.ooo 

i6.i5c 


Antilles angloises.. . 

Antilies françoises. . 

Antilles bolk, dan. 
et suédoises.. ... 


Total des Antilles.. 


a. 843 .000 


1.147.500 

(4o p. c.) 


1.313.900 
(43 p. c.) 


^483.600 



Distribution des baces dans li' Amérique espagnole. 
1® Indigènes, (Indiens, hommes rouges; race cuîrrée 
américaine ou primitive ^ sans mélange de blancs et 
de nègres). 

Mexique 3,700^000 

Guatimala • . • t • • • • 880^000 

Colombia. • 720,000 

Pérou et Chili i,o3o,ooe 

Buenos- Ayres avec les pro- 
vinces de la Sierra. ..•...• 1,200,000. 

7,53o,ooo 
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^^ B lancé. (Européens et descèndans d'Européens , 
sans mélange de nègres et d'Indiens ^ la prétendue 
race du Caucase). 

Mexique . • •*•*. • • • • i,23o,ooo 

Guatlmala • • k%* • • «^^ ^80^000 

Cuba et Portorico. 539,000 

Colombia. ........ l .' 64a,ooo 

. Pérou et OiiK. . . . ^. • 465,ooo 

Buenos-A jres • • • 32o,ooo 

S^a^GpOoo 

« • • • - 

5» Negre^. (Race dMcaine^ sànâ mélange de blancs ou 
d'Indiens 9 noirs libres et esclayes). 

Cuba et Portorico ... .%..J... SSq^ooo 
Continent • 387,000 



776,000 



4<» lUa^es fnêlangée9 de nuira , blancs et indiens. (Mu- 
lâtres^ Mestizos^ Zambos, et mélange des mélanges). 

Mexique 4.. .... .^. . 1,860,000 

Guatimala. •••»•••»•••»•*•• 4^^<ooo 

Colombia. • i;a56,ooo 

Pérou et Cbili « . 853.000 

Buenos-Ayres* • • . ..... »wà. . . 742^000 

Cuba et Portorico ........ ^ . 197^000 

5,3a8,ooo 



^ 



/ 



I 



I 
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d^aprës la prépondérance Aé& rMeià 

Indiens 7,55o;ooo ou 43 p* cent. 

Races mélangées 5,328,ooo 5a 

Blancs. . . .'. . .•...;.. ^,2^6;doci 19 
Noiri, race afrieaine/.* > 776^000 4 

iD^gio^ooo 

DiSTRIBtmON DES RACES UANS' t'AMfclTQtrB CONTINEN- 
TALE ET . IMSUI^AIBE» 

1° Blancs : . ~ 

Amérique espagnole 3^276^000 

Antilles , sans Cuba , Portorico 

et la Margu^tç • • • >* . ^ • 4 • » 1409OO0 

Brésil. '. ...'...••/• • • • 926,000 

Etats-Unis ........ ; . . ...... 8,075,000 

Canada. i« 5$o^oqo 

Guyanes angloise^ litollandûise; 

et ficaaçoise . ••• • • lo^ooiy 

i 15,471,000 

2" Indiens: 

Amérique espagnole, .A. ... .. 7,55i>,ooo . 

Brésil (ludiens. encWés du Rio 
Ncgro, Rio Blanco et VAma- ' 

zone ) 260,000 

Indiens indépendans» k' Y est' et ' ' 

à l'ouest desJVIontagnes. Ro^ ...''- 
^ cbeiises f sur la frontière du 
Kbuyeau-Mekîqûe, des Mos-. 
' aiiitàs; etc.; ..•..•..•.•.•.•.;.• 4od,6oo 
looieii^j^dépeRdaiisdeTAmé-^" ' > 
riqujedu Sud. . . .... . . . . ,:. , ; 4m»,<)Qo 

^■ii— ^-^ » 

8^6iO;O0o 



I 

SUPPLÉMEXT. 399 

S® Nègres: 

Antilles avec Cuba et Potorico. 1^960^000 

Amérique espagnole du con- 
tinent 567,000 

Brésil é i^gGo^poo , : 

Guyanes angloise , hoUandobe. 

et Françoise . « • 206,000 ^ 

£tats*Unis. • • . < • 1^920,000 

6^4^5;OOo 

4^ Races mélangeas : 

Amérique espagnole 5;3^8,ooo 

Antilles > sans Cuba, Portorico 

et la Marguerite 190,000 

Brésil et Etats-Unis • • . > . 890,000 

Guyanes angL, hoU* et franc.. 20,000 

RÉCÀPITtrtATlOlT. 

Blancs i347i)00o ou 38 p. cent. 

Indiens • 8,610,000 25 

Nègres • • 6,433,ooo 19 

Kaces mixtes 6,4^8,000 t8 



34j942;OOo 



^ 



Un calculj fondé sur les dénombremens de 
1810 et 1820, donne (le taux de racoroisse- 
ment— 002,61 1), pour la ISn de 1 S22, dans les 
Etats-Unis, pour le moids, i,6i23,ooo esclaves 
(Tom. ÎX, p. 177 et 178, et S taiteerith Re- 
port of the African Inst,, p. 3Î24); pour fin 
de 1824? au moins 1,708,300. Les libres de 
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couleur éloîent , en 1820, plus de 258;,ooo. 
Dans les deux colonies de Demerarj et Esse- 
quebo, on comptoit déjà, en 1811 : esclaves 
71,180 j libres de couleur, 298o;blanc§, 2871; 
total: 77,o3i. A Berbice, pop. totale : 26,959, 
dont 55o blancs, 240 libres de couleur, et 
25,169 nègres esclaves. Population totale de 
Demerarj, Essequebo et Berbice, pour 181 1 : 
au-delà io3|000, dont plus de 96^000 escl. 
D'après J. van den Bosch (vol. Il, p. 1 ï4)i il 
y avoit, en 1 8 1 4 : esclaves àDemerary, 47,o32; 
à Essequebo, 16,187; à Berbice, 22,223; total 
des esclaves : 85,44^* Le général Macaulay 
^ croyoit, en 182,3, la population de Dcmerary 
de 83,900, dont 77,400 esclaves, 3ooo libres 
de couleur, 35oo blancs. Pour Berbice, il 
admettoit 25,43o, dont 23, 180 escL, i5oo 
libres de couleur , 760 blancs. Les registres 
officielSy communiqués par M. Wilmot, donnent 
à la colonie de Demerary, pour 1817, escl. 
77,867; pour 1820, escl. 77,376; à la colonie 
de Berbice, pour 1817, escl. 23,726; pour 
1820, escl. 23,i8o. Il paroît assez probable 
que les trois Guyanes , angloise , hoUandoise 
et fiançoise renferment aujourd'hui plus de 
236,000 esclaves. La Guyane françoise comp- 
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toit j en 1821 9 un total de 16,000, sans les 
Indiens; savoir : 12,000 esclaves, 1000 blancs, 
et 3ooo libres de couleur. D'après des docu- 
mens officiels, il y avoit (le 1" janvier 1824) 
lo35 blancs, 1923 gens de couleur libres, 
70 1 Indiens, et 1 3,656 esclaves ; total : 1 7,3 1 5. 
Le nombre des noirs répandus sur le vaste 
continent de l'Amérique espagnole est si pe- 
tit (au-dessous de 390,000) qu'heureusement 
il ne forme pas 2 i pour cent de la population 
continentale. Des changemens salutaires s'y 
préparent danç l'état des esclaves. D'après les 
lois qui gouvernent les nouveaux états indé- 
p.endans, l'esclavage seta éteint peu à peu : 
c'est la république de Colombia qui a donné 
l'exemple d'un affranchissement progressif. 
Cette mesure humaine et prudente à la fois 
est due au désintéressement du Général Bo* 
LivAR, dont le nom a été illustré non moins 
par les vertus du citoyen et la modération 
dans les succès que par l'éclat de la gloire 
militaire. 

Distribution de la population totale de l'Amérique, 
d'après la Diversité dès cultes. 

I. Catholiques romains • 22,486,000 

a Amérique espagnole conti- 

ncntaîc *..... 1 5,985,000 

II. 26 
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Blancs. ..••«• 25957,000 

Indiens 7,53o,ooo 

Races mixtes et 
nëgres 5,5i8>ooo 

15,985,000 

' b Amérique portugaise .... 49000,000 
. c £tats«-Unis, Bas-Canada et 

Guyane françoise .#.... 537,000 
d Haïti, Cuba , Portorico et 

Antilles françoîses 1,964,000 



•^•••H 



22,486,000 



V 



n. Protestans ii,636,ooo 

a Etats-Unis 10,295,000 

h Canada anglois, Nouvelle- 
Ecosse, Labrador 260,000 

c Guyanes angloise et hol* 

* landoise 220,000 

d Antilles angloises 777,000 

e Antilles hollandoise, da-, 

noise, etc^ 84,000 

11,636,000 
m. Jfèdien9 indépendans non chrétiens,. • 820^600 

54,943^000 

Ce tableau n'offre que les grandes divisions 
des communautés chrétiennes. Je crois pos- 
séder des matériaux * assez précis sur les rap- 

^ Un premier aperçu de ces matériaux a paru dans 
la Revue protestante f n° 3, p. 97. (Yoyez ma lettre à 
M. Charles Coquerel.) Des notions plus précises sur la 
population de Cuba, d'Haïti et de Portorico ont motivé 
quelques rectifications dans les données partielles. 
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ports des catholiques romaints et des proies^ 
tans 5 mais \e n'entrerai pas dans le détail des 
divisions de l'église protestante ouéyangélî<|ue; 
Quelques évaluations partielles^ par exemplô 
le nombre des catholiques dans la Loumane^ 
dans te Maryland et dans le Bas>-Canada àn- 
glois, sont peut-être un peu incertaines ; mais 
ces incertitudes affectent des quantités q[ui 
n'ont qu'une foihle influence sur le résul^t 
définitif. Je pense que le nombre des protes-* 
tans , dans toute l'Amérique continentale et 
insulaire ^ depuis l'extrémité méridionale du 
Chili jusqu'au Groenland , est à celui des ca* 
tholiques romains C(Mnme i : ^. Il existe, sur 
la. cote occidentale de FAmérique du nord, 
quelques milliers d'individus qui snivent le 
culte grec. J'ignore le nombre des Juifs ré- 
pandus sur la surface des Etats-Unis et dans 
plusieurs des îles Antilles. Leur nombre est 
peu considérable»^ Les Indiens independans , 
qui n'appartiennent à aucune communauté 
chrétienne , sont à la population chrétienne 
comme i : 4^* Dans l'état actuel des choses , 
la population protestante augmente beaucoup 
plus rapidement dans le Nouveau-Monde que 
la population catholique; et il est probable 
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que^ malgré l'état de prospérité à laquelle 
rindépendance, les progrès de la raison et des 
institutions libres vont élever FAmérique es- 
pagnole, le Brésil et l'île d'Haïti, le rapport 
de 1 à 2 se trouvera y en moins d'un demi- 
siècle, considérablement modifié en faveur 
des communautés protestantes. En Europe, 
pn peut compter ( en admettant une popula- 
tion totale de 198 millons) à peu près io5 
millions de catholiques romains, 38 millions 
qui suivent le rite grec, 5a millions de proies* 
tans, et 5 millions de mahométans. Le rapport 
numérique des protestans aux membres des 
çglises . catholique , romaine et grecque est, 
par conséquent, approximativement, conouue 
1 : 2iT • Le rapport des protestans aux catho^ 
liques romains est le même en Europe et en 
Amérique. Les tableaux que -nous réunissons 
à la fin de ce chapitre ont une. liaison intime 
entre çux ; car, sous toutes les zones, les difFé* 
rences de race et d'origine, l'individualité du 
langage et l'état de hberté domestique influent 
puiss£(P)ment sur les dispositions: des hommes 
cour telle ou telle forme de culte. 



SUPPLÉMENT. 4^5 

PjdPONDiRANCE DES LANGUES DANS LE NOUVEAU- 
CONTINENT. 

i" Langue anglaise : 

Etats-Unis '. io,525;Ooo 

Haut-Câuada , Nouvelle - Ecosse , Nou- 

veau-Brunsv\rîck 260^000 

Antilles et Guyane angloise < 862^000 

11,647,000 

a"" Langue espagnole : 
Amérique espagnole; 

savoir : Blancs 5,276,000 

Indiens 1,000,000 

Races mixtes et nègres ..... 6, 104^000 

Partie espagnole d'Haïti 1 24,000 



•■i^ 



10^504)000 

5** Langues indiennes : 

Amérique espag. et portug*, y compris 
les tribus indépendantes 7,695,000 

4*" Langue portugaise : 
Brésil 5,740,000 

5** Langue françoise : 

Haïti 696,000 

Antilles dépendantes de la France, Loui- 
siane et Guyane françoise î)56,ooo 

Bas-Canada et quelques tribus d'Indiens 

indépendans. 290,000 

1 ; 

1,242,000 

6"* Langues kollandoise, danoise, suédoise et russe : 

Antilles 849OOO 

Guyane. . . . .- 1 17,000 

Husses de la côte NO t i5,ooa 

216,000 
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RicAPiTtiurnQiEr. 

Langue angloîse • • 1 1^64^5000 

espagnole io,5o4900o 

indienne. ; . ; 7,595^000 

portugaise 55740,000 

françoise i,^^!i,ow} 

hoUandoise^danoise 

et suédoise 216,000 

54^94»,ooo 

Langues de.l'Eur . V 

Tope latme. « • • . • 1 5,4^^ ^^^ f langues 
Langues durameau fenrop.. 37,549,000 

gerioianiijue. • • • . 11 ,865,ooo/ 

Langues indiennes. 7,595,000 

» 

Je u'ai pas fait mention aeparëment de FaHe- 
mand, du gale (irlandois) et dubasque^ parce 
que )e3 individus, d'ailleurs très^-nombreux , 
qui conservent la connoissance de ces langues 
mères , savent en même ternp^ Ifaoglois ou le 
castillan. Le nombre tfîndiyidifâ qui parlent 
usuellement les langues indiennes est^ dans 
ce moment, au nombre d'individus qui se 
servent des langues de l'Europe 1 : 3 |. Par 
l'accroissement plus rapide de la population 
aux Etats-Unis ]^ les langues du r^meaugerma- 
nique vont gagner insensiblement , dans le 
irapport numérique total , sur lés langues de 
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TEurope latine ; mais ces dernières se répan- 
dront en même temps , par Teffet de la civi- 
lisation croissante des peuples de races espa- 
gnole et portugaise , dans les villages indiens , 
dont à peine un vingtième de la population 
entend quelques mots de Castillan ou de por« 
tugais. Je crois qu'il existe , en Amérique , 
encore plus de sept millions et demi d'indi- 
gènes, qui ont conservé l'usage de leur propre 
langue et qui ignorent presque entièrement 
les idiomes européens. Telle est aussi l'opinion 
de l'archevêque de Mexico et de plusieurs 
ecclésiastiques également respectables , qui 
ont habité pendant long-temps le Haut-Pérou, 
et que j'ai pu consulter sur cet objet. Lé petit 
nombre d'Indiens (un million peut-être) qui 
ont entièrement oublié les langues indigènes, 
habite les grandes villes et les villages très- 
populeux qui entourent ces villes. Parmi les 
individus qui parlent François dans le Nouveau- 
Continent, on trouve plus de 700,000 nègres 
de race africaine, circonstance qui ; malgré les 
efforts très-louables du gouvernement haïtien 
pour l'instruction populaire , ne contribue 
pas à maintenir la pureté du langage. On peut 
admettre qu'en général, dans l'Amérique con- 
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tinentale et insulaire, il 7 ^^ sur 6^4^^>ooo 
noirs , plus de 1^ qui parlent anglois y plus 
de tÎz qui parlent portugais , plus de r;^ et r^ 
qui parlent firançois et espagnol. 

Ces tableaux de la population , considérés 
sous les rapports de la différence des races ^ 
des langues et des cultes^ se composent dVlé- 
mens très- variables ; ils représentent approxi- 
mativement l'état de la société américaine. 
Dans un travail de ce genre , il ne s'agit que 
des masses ; les évaluations partieUes pourront, 
avec le temps 5 acquérir une précision plus 
rigoureuse. La langue des chiffres , seuls liiéro- 
gljphes qui se soient conservés parmi les signes 
de la pensée^ n'a pas besoin d'interprétation « 
Il y a quelque chose de grave et de prophé- 
tique dans ces inventaires du genre humain : 
tout l'avenir du Nouveau - Monde y semble 
inscrit. 



FIN. 



